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Avis aux cercles agricoles.
Messieurs les secrétaires dcs cercles voudront bien ne pas

oublier que les membres de ces as:>oeiations n'unt droit au
Journal angriculture qu'en autant qu'ils ont payé leur sous-
cription annuelle, et que des rapports de leurs opératLions
nous sonlt envoyés au moinis lütis les deuxr mois. Actuelle.
mient, plusieurs cercles sont cn arrière dans l'envoi de ce
rapports, et il y en est même quelques-uns dont nous n'avons
pats entendu parler depuis six et huit mois. Nous devrons
suspendre l'envoi du Journal à ces cercles retardataires, sil]5
ne nous donnent pas signe de vie sous peu.

Association forestière provinciale.
Nous apprenons avec grand plaisir qu'il est fortement

nuetion de convoquer, pendant la prochaine exposition à
0eIntréal, une assemblée générale de tous ceux qui s'intë-

ttmnt au reboisement et à la conservation de nos forêts. A
notre avis, il sera difficile de trouver une question d'un inté-
rêt Plus général, et un besoin plus pressant que celui de tra-
'veiller d'un commun accord pour dévclopper le mieux pos-
sible l'industrie nationale la plus considérable après l'agri-
culture.

* Conférences agricoles.
Un vieil ami de lagrmiculture, invité -1 parler d'agriculture

au cercles ag-ricoles, nous fait l'honneur de demander nos
conseils. Nous publions notre réponse dans l'espoir que les
Personnes qui dirigont les cercles agricoles dans d'autres par-
ties du pays pourront cn tircr quelque parti.

Citer osieur-J'ai appris avec plaisir que vous allez
donner des conférences agricoles aux membres des cercles

qui vous environnent, et je ne saurais trop vous encourager.
.Je vous remercie des détails que vous me donnez au sujet
des progrès de l'agriculture dans votre si beau pays. J'au-
gure le plus grand bien de votre travail, à deux conditions,
la première:- que vous prêchiez d'exemple; vous appliquant à
faire réussir tout ce que vous cntreprcftdrez en eulture. Il
vaut mieux entreprendre peu, et mener à bonne fin, que
d'entreprendre .- 'sucoup et n'avoir que des succès partiels.

La seconde condition est de ne proposer à, vos auditeurs
que ce qui est. possible,-plus ou moins cn grand,-à tous
les cultivateurs sans exception, pauvres Smmc riches.

Quant aux rotations à suivre, e'est un sujet qu'il faut
traiter avec grande prudence. Ceux qui parlent de rodttion,
le plus souvent, laissent le cultivateur sous l'impression que
pour adopter une rotation quelconque il faut tout bouleverser
le système ou mode de culture suivi jusque-là. On croit
aussi qu'il est impossible d'établir une rotation si l'on ne
peut pas engraisser et améliorer dès la première année au
moins un douzième de sa terre! Voilà de grandes erreurs
qu'il faut détruire.

Si l'on fait bien comprendre au eulfivatour *p'il peut
comimencer tout un sjystème de rotation par une pièce do
terre, ou mt^tie par une demi-pièce, c'ebt déjà un grand
point de gagné.

Pecrmettez moi d'attirer, -à mon tour, votre attention sur
trois plans; de rotation qui, tous trois, me semblent convenir
à l'industrie laitière, tout cn donnant au cultivateur les
récoltes auxquelles il est. habitué.

1ère auciée--Culture nettoyante, fumier.
2mc Orge avec trèfles variés, 15 lbs à l'arpent.
3mc Deux récoltes de trèflepuis labour d'automne.
4me <' Blé, avec mil et trèfles variés. Abondante

semence.
Sme " pâturages.
Orne " Avoine et pois.
On peut allonger cette rotation depuis sept ans jusqu'à

douze ans cn mettant en prairie après la quatrième année,
(blé) puis en pâturage, autant d'années qu'en prairie, puis
enfin en ftisant suivre le pâturage par une récolte de pois ou
de lentille, puis enfin d'avoine.

Je recommande beaucoup la culture des pommes de terre
faite à la charrue et la herse, mais très bieni faite. En se-
mant les variétés nouvelles, dont l'Eturley rose est encore
une des meilleures; em coupant les germes comme le recom-
mande le Journal d'la8s'ctiîure (numéro d'avril 1882,
page 40); em ménageant son fumier et cm. l'additionnant de
300 lbs de plat-'e qui coûtera, cm tout 18 à Québec, on peut
avoir cm moyenne pas moins de -900 mines it l'ar'pent d'une
semence de 8 minots. Dans vos terres encore si riches vous
devriez obtenir, après un bon labour d'automne de 7 à 8
pouces de profondeur, ct une fumure de 30 chargcs d'un
cheval par arpent ei avec plâtre comme ci-hauti-plutôt 300
minots que 200.

J'insiste également sur la culturc du trèflec-mais semé

t'il 110) 11
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très fort,-15 lbs à l'arpent, nvec platre sur une terra parfaite-
ment hersée et bien roulé.-Soyez sdr qu'après avoir pris
deux récoltes de trèfle ýfauchées aux premières fleurs) et un
bon labour d'automne, vous devriez avoir do 25 à 30 minois
de blé par arpent, mais à la condition, 10 de semer de grand
printemps, aussitôt la terre bien préparée, et 21 de rouler
votre terre avec un rouleau très pesant, afin que la racine du
blé puisse bien tenir en terre. Je suppose des terres bien
fossoyées et bien rigolées. C'est toujours indispensable là où
la terre est le moindrement humide.

Je ne saurais trop répéter ce que j'ai déjà dit partout chez
vous: Los cultivateurs peuvent récolter eux-ines toutes
les semences do trèfle dont ils auront besoin. Qu'ils sèment
dans une terre bien nettoyée par une récolte sarclée, une
quantité voulue de trèfle en ne mettant que d'une espèce de
trèfle dans la même terre s'ils veulent faire la graine. Rien
no les empêche de semer ainsi, dans des petites pièces diffé.
rentes, autant de variétés de trèfle qu'ils jugeront bonnes.
Qu'ils laissent mûrir le trèfle (ayant toujours soin de ne pas
laisser pfiturer le trèfle ni à l'automne ni au printemps qui
snivent l'ensemoeement). Il suffit de semer ainsi do 4 à 5
lbs de trèfle par arpent. Ils pourront passer ce trèfle au
moulin à battre, ou au fléau, comme bon leur semblera.
Qu'ils conservent ensuite la balle et la graine sans vaner ou
cribler. Ils auront ainsi des semences infiniment meilleures
que celles qu'ils pourraient acheter et de plus, ils n'auront
absolument rien à débourser si ce n'est la graine nécessaire
au premier ensemencement. Mais pour récolter du foin en
abondance il faut semer très fort.

J'insiste beaucoup sur l'usage du plâtre, pour le trèfle,
comme pour les patates. Vous saurez nie dire après un an
ou deux que les résultats auront émerveillé tous ceux qui
en auront fiit l'essai dans les conditions voulues.

Pour les patates,plâtrez d'abord vos germes en les coupant;
semez du plâtre sur votre fumier en l'étendant dans les sil.
lons ou sous labours. Servez-vous de vert de Paris et de.
plâtre deux ou trois fois pendant la croissance et vous dou-
blerez ainsi votre récolte de patates-avec un quart de
pldtre en tout, qui vous aura coûté une piastre à Quiiébec.-
Pour le trèfle, semez un demi-minot de plâtre sur la graine
de trèfle, ajoutez un minot, au plus 1 minet par arpent, aus.
sitôt la verdure du trèfle au printemps, et vous doublerez
ainsi vos récoltes de trèfle. Essayez-le et donnez m'en des
nouvelles.

Je vous conseille fortement de visiter, lors du vos confé-
rences, un ou deux des cultivateurs les plus industrieux et
les plus intelligents de l'endroit. Questionnez-les, rendez-vous
bien compte des progrès qu'ils ont faits. Tâchez de leur faire
accepter vos théories d'améliorations agricoles, car enfin, si
les meilleurs cultivateurs de l'endroit visité ne vous sou-
tiennent point et ne mettent pas en pratique au moins une ou
deux des choses que vous avez conseillées, il y aura peu d'es-
poir d'avancement par vos conférences.

Vous me rendrez particulièrement service en me tenant,
le plus possible, au courant de toutes vos opérations.

Croyez-moi sincèrement. Votre tout dévoué,
ED. A. BARNARD.

P. S.-Veuillez, s. v. p., présenter mes hommages et mes
salutations à votre excellent curé dont je garde le meilleur
souvenir.

Rendements moyens. (Réponse aux questions de J. L.)
Nous répondons aujourd'hui aux nombreuses questions

qu'un étranger nous a faites, et publiées au dernier numéro.
D'abord, et règle générale, nous ne conseillons pas aux per-
sonnes qui ne connaissent pas notre climat de s'établir sur
une terre en bois debout, surtout si ellce no savent pas bi-

cher. Sans doute qu'elles peuvent y réussir, mais il leur
faut une dose do persévérance pou commune.

Notre correspondant no nous dit pas non plus s'il est cul.
tivateur. En toute chose, la connaissance antérieure du mé.
tier est indispensable au succès. Voilà deux causes de d&-
çeptions fort communes, chez les colons d'origine étrangère,
au Canada.

La quantité de semence à employer dépend de plusieurs
circonstances ; une terre neuve, très riche, demande la moi.
tid moins de semence qu'une terre très appauvrie. D'un
autre côté, les semences tardives doivent être plus fortes que
celles faites, dans de bonnes conditions, du commencement di
printemps. Règle générale, on sème, par arpent, on blé, 1i
2 minots ; en orge, 1- à 2ý minots ; en avoine, 2 à 3 mi.
nots; en sarrazin, ? à 1ý m.; blé.d'Inde, pour grain, ide
minet ; pour fourrage, 1.~à 2 minots; de patates, de 7 à 12
minots; de haricots (fèves), : à § minet; de betteraves four-
ragères, 4 lbs; betteraves à sue.re, de 10 à 15 lbs; carottes,
3 à 4 lbs; de navets, 3 à 4 lbs.

Impossible de donner des rendements moyens sur lesqueL
un commençant pourrait compter d'avance; les rendements
tiennent à tant de circonstances diverses 1 On a dit avec
beaucoup de raison: " Tant vaut l'homme, tant vaut la
terre." Une terre parfaitement cultivée donnera trois fois
autant qu'en retirerait un cultivateur inhabile et nonchalant
Puis les influences atmosphériques feront, en bien ou en mal,
une très grande différence dans les résultats à attendre. -

La moyenne actuelle des rendements dans la province de
Québec n'est plus que le quart de ce qu'elle était au tems
des premiers défrichements. Cependant on voit des terres
que l'on croyait ruinées et qui, entre bonnes mains finissent
par donner les plus beaux rendements.

Nous ne craindrons pas d'affirmer que l'on peut encore ob
tenir, sur des vieilles terres comme sur des terres neuves, en
moyenne, par une excellente culture, de 20 à 25 minots de
blé,-de 40 à 65 minots d'orge ;-de 50 . 75 minets d'a.
veine ;-de 25 à 40 minots de pois;-do 40 à 70 minots de
blé-d'Inde--de 250 à 350 minots de patates;-de 800
1200 minots de betteraves fourragères;-de 15 à 20 tonnes
de betteraves à sucre, etc. Mais, afin d'être bien compri.:
nous devons ajouter que, dans notre province, il n'y a guère
un cultivateur sur mille qui cultive assez bien pour fair
donner à sa terre tout ce qu'elle est susceptible de donnez
avantageusement. Quant au tabac, à son rendement, a
prix qu'on peut en obtenir, ce sont des questions auxquelles
nous ne saurions pas répondre avec sûreté. Nous avons lu.
blié, sur la foi de nos correspondants, quelques chiffres lori
iblouissants. On nous affirme aujourd'hui qu:il n'est pu
possible d'obtenir, pour le tabac canadien, le prix dont il a
été fait mention dans plusieurs journaux assez récemment
Notre correspondant verra, au numéro de juin du journal, les
chiffres auxquels nous faisons allusion.

Quant à la canneberge, dont les livres et les journaux nous
ont tant entretenus depuis quelques années, il découle d-
toutes nos lectures, que la culture de la canneberge n'est pas
encore entrée dans le domaine de la pratique payante. Aur
Etats-Unis, on a fait des dépenses énormes de culture, pour
arriver, le plus souvent, -1 des pertes certaines.

Dans les circonstances ordinaires de cette province, les
meilleures races de bétail sont, à notre avis, la devon, pour la
boucherie et la canadienne pour le beurre ou le fromge.
Quant à cette dernière race, nous nous servons du jersi
comme mâle, afin de reproduire l'animal qui améliorera le
plus vite la race au point de vue de la laiterie. Nous pour-
rions ajouter que le guernsey ferait aussi bien, parce que les
trois types, la canadienne, le jersey et le guernsey provien-
nent tous de la Normandie, ou peut-tre de la Bretagne. On
peut se procurer de bonnes vacheq encnadionnes, à l'autmne,
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our de $15 à $20, souvent moins. A notre avis, il vaut
)icur acheter l'automne des génisses do 27 à 30 mois. Celui
ui saura les choisir et les traiter convenablement, aura pour
o dix à quinze piastres, des vaches qui devraient valoir de
30 à $40, dix-huit mois plus tard.
Il faut admettre que les croisés olydes avec de bonnes ju.

cents du pays sont les chevaux les plus recherchés sur nos
archés. Un bon cheval de ce type se vend de $130 en
entant, et il y a presque toujours des acheteurs. On peut
aintenant se procurer de bonnes juments, croisés clydes,
ans tous les comtés autour de Montréal, surtout depuis La.
raire jusqu'à Huntingdon.
Les prairies ordinaires ne donnent guère au delà do 1500
2000 lbs de foin par arpent, bien que les meilleures en pro-

luisent de 4000 à 5000 lbs.
Il y a fort peu de livres sur l'agriculture écrits spéciale-

ment en vue des canadiens-français. Le traité d'agriculture
le M. Landry n'est pas complet, malheureusement mais
) le trouve très utile. Quant aux bibliothèques de paroisse,
-les sont bien trop rares; et le département de l'agriculture
lans ces bibliothèques y est par trop rudimentaire.

La Gazette des oampagnes.
Notre compagne dans le journalisme agricole vient d'en-

rer dans sa vingtième année d'existence. A cette occasion
ous lui souhaitons longue vie et prospérité. Nous espérons

iue les espérances de son propriétaire se réaliseront, et qu'il
ourra avant longtemps, grâce à une longue et payante liste

ý'abonnés, faire subir à son journal les améliorations dont il
arle dans le premier numéro de son vingtième volume.
Le zèle de M. Proulx pour la cause agricole est bien
anu, et nous avons été heureux do le lui voir exercer dans

e cours de l'année dernière sous une nouvelle forme. En
ifet, M. Proulx a mis au service des cercles agricoles son
xpérience, et a donné des lectures fort goutées en différents
adroits de la province. Nous ne pouvons que souhaiter une
uite à ces lectures, qui, en faisant connaître le propriétaire

le la Gazette des campagnes, ferait faire à cette dernière
nc ample moisson de lecteurs.

NOS GRAVURES.
Bélier hampshirc-down: Nous avons si souvent parlé de

ette race utile, que tout ce que nous avons à dire de celui
ce nous représentons, c'est qu'il a les jambes peut-être plus
ongues qu'il ne devrait les avoir.

Cheval anglais de cabriolet: Bel échantillon du type utile
istant de Norfolk-.-le cheval que représente notre gravure

vait quinze ans lorsqu'on a pris son portrait.
Sholover: Elle a remporté le prix du Derby de 1882.
ttte jument est la propriété du duc de Westminster qui rem-
rta le même prix avec Bend Or en 1880. La course est de
.mille, et les chevaux portent 119 Ibs. Seulement deux
ments avant elle ont remporté le prix de cette grande course
adant le siècle qui s'est écoulé depuis son établissement.

errat poland-china: C'est probablement un mélange
a ehinois, du berksbiro et du chester. Il est blanc et en-
aisse bien, mais on recherche la viande maigre do nos jours
le berkshire engraisse bien assez vite, et a la chair plus
alement entremêlée de gras de maigre.
Malchless the 51h: Magnifique échantillon de la vraie

ache à lait durham. Son propriétaire, Mr. Tisdal vend beau-;
op de lait, et il s'est formé un troupeau considérable de

urlihams enregistrés et non enregistrés au livre de généalogie.

Leçons d'agriculture.
Quelques années avant 1840, les cultivateurs les plus

vances de l'Angleterre semblaient «énéralement penser que
8 os concaussó de la grosett d'un àeihi-ponte n'avaint pas.

une prompte action sur les plantes. Dans certaines saisons
excessivement sèches, la récolte de navets, pour laquelle on les
employait principalement, ne retirait qu'un mince avantage
do leur application. Le guano était encore inconnu, excepté
chez lui, au Pérou, et les déchets des manufactures d'huile
de navette, avec peut-être quelques tonnes de déchets do
laine et d'écume des raffineries de sucre étaient les seuls on-
grais auxiliaires qu'on pouvait se procurer.

Mais, en.1840, la British Associalion tint une assemblée
dans laquelle Liebig exposa une nouvelle théorie pour la pré.
paration chimique des os, qui les rendait plus rapidement
solubles, et en conséquence prêts à être assimilés par la ré-
colte sans perte de temps. Il s'y prenait simplement comme
suit: Il démontra (voir lo dernier numéro du Journal
page 101) que l'acide carbonique enlève lentement et tran-
quillement au phosphate tri-calcique un peu de sa chaux, et
rend ainsi les os plus solubles; " pourquoi alors," demanda
le grand chimiste, "ne pas se servir tout de suite d'un fort
acide, par exemple l'acide sulfurique, et dissoudre les os
avant de les déposer dans lo sol; la transformation chimique
se produirait complètement dans une heure, et le phosphate
de chaux serait soluble dans l'eau. Bien plus; non seule-
ment on gagnera du temps, mais encore on aura un phos-
phate tri calcique bien plus complètement soluble; " voyons
en effet :
Composition du phos. . Produits de la décom-

phate tri-calcique. Ró actif empleyè. position.

Acide phosphorique 1 Eau
Chaux S Eau
Chaux
Chaux . Acide sulfurique

o te monacal -
J eique et sulphate de

chaux, qui est du
Igypse.

En comparant ce diagramme avec celui qu'on voit plus
ha'ut (voir le dernier numéro du journal, page 101), on verra
qu'on obtient une nouvelle forme do phosphate de chaux,
tout-à-fait différente du bi-caleique qui est produit dans le
sol par l'eau et l'acide carbonique. Et, ceci est un grand
gain, car le bi-calcique ne se dissout que lentement, et le me-
no-calcique se dissout rapidement dans l'eau. De là nous
est venu le terme "superphosphate de chaux;" car l'acide
phosphorique qui, dans les os, était combiné avec trois équi-
valents do chaux, a été concentré sur un seul équivalent de
chaux, et cet équivalent unique a été surchargé d'acido phos-
phorique. Il faut se rappeler que o'est l'acide phosphorique
qui est nécessaire dans les engrais et nou la chaux; de même
que dans les engrais ammoniacaux c'est l'azote et non l'hy-
drogène qui est utile aux plantes. Certains de nos proprié-
taires anglais sont très fins, lorsque leurs intérêts sont en
jeu, mais, dans cette occasion, les paroles de Liebig frappé.
rent en vain leurs oreilles. Exceptons cependant celles de
Mr Thomas Proctor, de Bristol; elles s'ouvrirent tout de
suite; il se hlita de retourner chez lui, se mit aussitôt à
l'oeuvre, et eut l'honneur de mettre en opération la première
manufacture de superphosphate qui ait existé, de laquelle
sont sorti des centaines de milliers do tonnes pour aller por-
ter au loin leur pouvoir fertilisant, et qui a été pour la
famille de son premier propriétaire la source d'une riche ré-
colte de renommée et de richesses.

Le superphosphate do chaux, ou "les os sulfatés" comme
on l'appelait autrefois, coûtait alors £7 10 sterling la tonne;
m:intenant, on peut l'avoir pour £31 Et, la raison de cette
baisse dans le prix est assez simple. Dans les premiers temps,
les os seuls fournissaient le phosphate de chaux. Les chi-
mistes, particulièrement Daubeny, je m'en souviens bien,
savaient que dans certains pays étrangers, dans l'Estrama.
dure et ailleurs, il y avait dos dépots do rochers contenant
du phosphate; mais mlheureusement il n'y aait pas alors
dé c1mins- de- fer, e les ioute de sttàadi ure i'4taiôàt

. ..... .. ... ... . ...... . . .
,
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fréquentées que par des mules de somme, pauvres bêtes, évi-
demminent incapables de transporter une quantité raisonnable
de roc au bord de la nier. Mais, en 1842, M. J. B. Lawes
alors do Deptf'ord, mais maintenant d la ferme de Rotham
sted, cette gloire nationale, commença .1 faire des expériences
sur les nodules do phosphate des couches de sable vert de
Stuffollk et de Cambridgeshire. Ces nodules, vulgairement
appelées coprolitcs,passaient originairement pour être,comme
l'indique l'étiiologic grecque, le lopros ou fumier d'ani-
imaux éteints. Quoiqu'elles fussent, leur composition était
satisfaisante, et on monta une manufacture sur une grande
échelle pour les utiliser, et ce produit fut, et est encore,
connu sous le nom de superphosphate minirai.

Après cela, on rechercha les phosphates par tout le monde;
la cendre d'os, résidu des os employés comme combustible
pour extraire la graisse du bétail de l'Amérique du sud, fut
importée en grande quantité ; et notre propre apalite, aussi
riche en acide phosphorique que n'importe quel autre plios-
phliate minéral, niais trop complôfcnemnt réfractaire pour être
cmployé sans être préalablement traité par l'acide sulfurique,
va probablement devenir très populaire en Europe.

.le dois répéter ici ce que j'ai souvent dit auparavant
n'importe qui se sert de l'apatite canadienne, qu'elle soit
pulvériée en une poulsière ausbi impalpable que possible,
sans qu'elle soit f-briquée cri superphosphate, perd son temps,
sa peine et son argent. Tous les essais faits en Angleterre
avec cette substance (l'apatite) n'ont servi qu'à prouver mon
avancé, et je ne comprends pas comment il puisse rester
quelqu'un qui ne soit pas con'aincu de cela. C'est fatigant,
sans doute, et pour mes lecteurs et pour moi, de toujours
être à1 répéter la même chose, mais certaines personnes sont
tellement obstinées que, même à présent, on fait encore dans
ce pays-ci des essais avec l'apatite pulvérisée, conne si Les
gens refusaient de croime que des chimistes agricoles aussi
pratiques que Lawes, Voeleker, Jamicson et Aitken sont ca-
pables de conduire les expériences auxquelles ils ont consacré
les derniers vingt-cinq ans. J'avertis les jeunes cultivateurs
de cette province que les essais d'engrais sont à peu près la
chose la plus difficile à conduire qu'ils rencontreront jamais.
On gaspille chaque année des milliers de piastres avec ce pré.
tendu cngrais qu'on appelle coprogêne, ou système de
Boomer de fabriquer des engrais au moyen d'eau en décom
position, et on semble négliger entièrement le point principal,
la comparaison. " J'ai mis tant de livres de tel engrais sur
tel champ, et j'ai eu une bonne récolte." Voilà ce que dit
l'homme irréfléchi. J'ai eu la récolte après avoir appliqué
l'engrais, 'done je l'ai eue parce que j'ai appliqué l'engrais,
tout comme si un hom me disait. on entend le tonnerre après
'éclair, done Péclair est la cause du tonnerre. En passant,

je suis heureux de dire que M. Clîs. Gibb, d'Abbottsford,
m'autorise à dire qu'après avoir pris beaucoup de peine pour
fabriquer de l'engrais par le procédé Boomer, il a cessé d'en
fabriquer. Autant qu'il a pu en juger, nue dit-il, il ne pro-
duit aucun effet sur les récoltes.

J'espère que l'on voudra bien comprendre qu'en parlant de
l'entière inutilité de l'apatite non dissoute, je n'entends pas
faire injure aux autres phosphates minéraux qui oifrent une
composition moins dûre. Au contraire, si j'avais à me servir
d'engrais de phosphate pour dea navets, ou toute autre ré
colte de racines, je mêlerais du phosplate bien pulvérisé au
superphosphate. En effet, il est clair que le superphosphate
fabriqué d'une mianière parfaite est vite épuisé, et qu'au nio-
nient le plus important, c'est à dire lorsque la bulbe coms-
mence à grosir, la plante se trouvera bien de pouvoir se ser-
vir du phosphate nion dissous pour atteindre sa maturité. Si
j'étais pour fabriquer des os sulfatts, je n'emploierais que
30 Ibs d'acide sulfurique brun par 100 lbs d'os, et cela
pour obtenir ce qui suit cunie r "sultat, savoir. que après

que la partie dissoute des os serait incorporée ait sol, la par.
tie non dissoute servirait de soutien à la plante pour le reste
de la saison. Vous comprenez, comme do raison, que les
phosphates miniraux n'ont de valeur que par la proportion
d'acide phosphorique qu'ils contiennent. Lorsque, dans le
cours ordinaire du commerce, de l'azote est zajouté, sous un,
forme quelconque, aux superphosphates, on devrait leur don.
ner un nom spécifique-tel que, par exemple, superpis.
phates anmnoniacaux. Il doit être à1 peine nécessaire de dire
qu'on ne doit jamais appliquer le superphosphate à l'an.
tomne, il serait tout charrié à la plus prochaine riviere, a
la fonte des neiges.

En fin de compte, je suis porté à croire que, lorsqu 02
peut se procurer des phosphates minéraux, on ne devrait pa¡
disaoudïe les os dans l'acide sulfurique. Il vaudrait nînul
les moudre Ci poussière impalpable et les mûler avec le u.
perplosphmate minéral. J'ai vu de très belle poudre d'os a
Montréal, il y a quelque temps, à $32 la tonne. Il ne. fa
pias oublier que les os contiennent 41 01, d'amnoniaque,qm
est le plus cher de tous les éléments fertilisants, ne conttan;
pas moins que 16 centins la livre aux usines à gaz de Mont.
réal. Eu tout cas, comme plusieurs d'entre nous peuvent se
procurer des os pour presque rien d'un bouclier voisin, vau;
aussi bien donner ici la recette pour les dissoudre .

Mettez dans une grande cuve deux fois autant d'eau (a
volume et non en poids) que vous avez l'intention d'em
ployer d'acide ; ajoutez à cela les os, concassés aussi fi
qu'il vous plaira, puis versez l'acide et brassez le tout avec
une fourche en fer, en prenant garde de vous éclabousser. L
faudra 50 lbs d'acide sulfurique brun,égales en poids à 1.70ds
leur volume d'eau pour 100 lbs d'os, mais, comme je l'ai dit
auparavant, j'essaierais de 30 lbs d'acide seulement, si les ra
étaient moulus de manière à ne pas contenir de morceau
plus gros qu'un pois. On aura ainsi un engrais de phi
grande valeur, composé de superphosphate, de phosphate
non-dissous et d'ammoniaque. On devra assécher ce nIélanp
humide en y mêlant des cendres, de la poussière des cliciin,
ou de la terre noire. Un échantillon moyen d'os dissous nu
falsifiés contient environ 30 010 de phosphates, dont 20 O
sont solubles dans l'eau et 2.1 010 d'ammoniaque ; un super.
phosphate minéral de première classe contient plus de 3v 4
de phosphates solubles, mais pas du tout d'ammopiaque,ti
comme toutes les récoltes demandent de l'azote sous S:
forme quelconque, soit à l'état de nitrates, soit autrenant, i
me semble que, pour ceux qui désirent savoir ce qu'ils fon
il vaudrait mieux acheter chaque élément séparé ; le
exemple; 1800 lbs de superphosphate minéral et 200 lbs &
sulfate d'ammoniaque contiendraient réellement plus de phe
pliate soluble et d'ammoniaque qu'une tonne d'os dissous
Ceci, avec quelques minots de cendre, et, pour le trèfle,h
luzerne et les autres plantes légumineuses, à peu près a
baril de plâtre (sulfate de chaux) serait le type de l'engni
pour cette province. On peut mêler le superphosphate,k
pltre et la cendre ; mais j'appliquerais le sulfate d'amus
niaque seul, en deax fois, une fois la récolte levée; et sr
l'herbe, aussitôt qu'elle permettrait de marcher dessus. 0
sel, à l instar du nitrate de soude, est très soluble, et dans le
saisons humides, en Angleterre, il disparait vite ; plus qui
ie le ferait probablement ici. Pour ce qui est des engrd

spiclaux, ce ne sont que des absurdités, et si vous vousai
servez, vous en souffrirez.

Puisquc nous avons mentionné le nitrate de soude, je la
fite de l'occasion pour dire que vous avez probablement a
tendu parler de cet engrais comme d'un stiùmlani. Cc«
encore, est une absurdité. " L'acide nitrique," dit M. Lgw
dans son témoignage devant la Commission royale sur la&
pression de l'agriculture, "l'acide nitrique est l'engrais cssa
tiel. C'est la grande nourriture de toutes les plantes da
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tous les sols. Ce n'est pas un stimulant du-tout, réellementeest un des plus essentiels éléments de nourriture qui exis-
tent. Avec notre propre nourriture on peut trop nourrir
"'e personne ; par exemple, si vous donnez à quelqu'un dueurre sans pain, vous pouvez appeler cela un stimulant si
Vous voulez, mais vous le tuerez. Le nitrate de soude n'est
Pas Plus un stimulant que du beurre sans pain ; c'est un
article essentiel de nourriture." Et, l'azote sous toutes sesfermes, tel que l'ammoniaque, etc., se rangent sous la même
catégorie, ce sent tous des éléments naturels et honnêtes de

nurriture. Je ne suis pas, en fin de compte, avocat de l'em-loi du sel comme engrais; mais il ne sera pas désavanta-
eux, en employant de fortes doses d'engrais azotés pour des

lOltes de grain d'y mêler une quantité raisonnable de sel.
e aura pour effet de contrôler la trop fbrte croissance de laaille, sans diminuer le rendement extra du grain.

de Une chose bien utile nous manque dans cette province-
l'acide sulfurique à bon marché-et je ne vois pas pour-MIoi elle nous manquerait plus longtemps. Avec les pyritesd uivre des mines des cantons de l'est, je ne vois pas quellei cultéil y aurait à produire, et à vendre avec un bon pro-it,de l'acide sulfurique brun pour un centin et demi laivre. Avec cela et notre propre apatite, si riche en acide

Phosphorique, on peut mettre sur le marché un bon super-
Phosphate à $15 la tonne, qui, avec, comme nous l'avons vu
Plus haut, une couple de cents livres de sulfate d'ammo-
liaque, quelques minots de cendre et un baril de plâtre, don-
ilerait un engrais pour n'importe quelle récolte à un prix
11iodéré, soit, $20 la tonne :

Une tonne de superphosphate............... $15.00
Deux cents livres de sulfate d'ammoniaque. 8.00
P lâtre ............................................ 3.00
Vingt minots de cendre........................ 4.00

30.00

10Ce mélange peserait environ 3500 lbs, dont un tiers, ou de
000 à 1200 lbs, formerait une fumure aussi bonne que

etirlporte laquelle on pourrait désirer pour un acre de terre,et ne coûterait que $6.66 par acre !
ARTHUR R. JENNER FUST.

(Traduit de l'anglais.)

Poids en viande d'un bouf de boucherie, etc.
tn boeuf de bonne taille ordinaire, et pas trop engraissé,
ais propre à la boucherie donne en viande à peu près 58 010

e son poids vif. En Angleterre, la théorie, bien rarement
stifée par la pratique, je regrette d'avoir à le dire, est que

Oucher devrait se contenter pour son profit du cinquième
quartier. Ce qu'on appelle ce cinquième quartier se compose

ea peau, la tête, le suif, la langue et les autres issues,
a on les nomme ordinairement. Or, j'ai par hasard, en

a Possession, un calcul fait par un bouclier de Nottingham,
1 tie époque où il n'y avait qu'un cri général en Angleterre

aqre les prix chargés par les bouchers. Il donne une liste
cc les prix annexés des différentes parties d'une génisse

e it 560 lbs, et au moyen de cette liste il nous sera, je
lots, facile de calculer combien un boucher devrait, dans
see ville de Montréal, charger par livre pour son boeuf,sans surfaire ses pratiques, ni se priver lui-même du profitl"i1i0Onuable
de a qu'il doit attendre de son capital qui devrait être

pas moins de 20 p. c., si l'on considère la nature péris-Fjbede l'b-
tou. e objet de son commerce, l'incertitude qui existe
curer, Sous le rapport de la qualité, la peine de se le pro-

pas i principalement à l'époque actuelle. Je ne regarderais
30 40ui accorder jusqu'à 25 p. o. Mais lorsqu'il se rend à
cela, et elême 50 p. c. je déclare que je ne saurais endurer

il faudra que nia famille et moi, nous vivions de

poisson, de légumes et d'aliments farineux (que je hais) ou
que... nous périssions de faim. Je sais bien qu'on va accu-
muler sur ma tête un monceau d'épithètes à cause de ce que
je vais dire. Le détailleur, n'est pas, en règle générale, d'un
caractère doux quant il s'agit de ses profits et qu'on attaque
ses agissements. Mais, j'ai la tête passablement dûre ; je
puis endurer cela. Ce que je ne saurais endurer, c'est que le
cultivateur soit p-ivé par fraude do sa part raisonnable de
profit sur le prix que paie le consommateur pour la viande.

L'animal que nous prenons pour modèle pèse 560 lbs. Il
devait donc poser, vivant et prêt à être tué 950 lbs, et à 7
centins la livre, le plus haut prix payé pour le bouf de
première qualité, il devrait donc coûter au boucher,en chiffres
ronds $60. (v. le Star de Montréal du samedi, 10 juin.)

Qu'on veuille bien se rappeler que je charge le plus haut
prix possible pour l'animal, bien que la génisse dont nous
parlons ne doive donner qu'une bien faible proportion de
morceaux comparée à un gros animal de bonne tenue pesant
de 980 à 1,120 lbs.

D'après l'assertion du gérant des abattoirs, le prix qu'on y
charge pour tuer l'animal est de 50 centins. Allouons-en 50
de plus pour transporter la carcasse à l'étalsoit $1.00 en tout.
Voyons maintenant le poids et la valeur de l'animal mort:
Culotte, rondes, grillades, etc..........189 lbs à 20 e. $37.80
Aloyau et les meilleures côtes.......... 98 " " " 19.60
Bréchet et côtes antérieures............112 4 4 14 15.68
Quartiers de devant, épaules, etc......126 " " 8 10.08

Poids des quatre quartiers............525 $83.16
Os enlevés (je ne crois pas qu'on enlève

les os ici.)........................... 21
Perte par évaporation, etc............ 14

560
Peau, 60 lbs à 9 contins......--....... 5.40
Suif, 60 " " 6 " .------..---... 3.60

$92.16
Nous avons donc $92.16 comme prix de détail d'un animal

qui en a coûté 60 au boucher! C'est-à-dire que si le boucher
tue trois bêtes par semaine, il réalisera un profit net de $90
sur sa vente; faisant servir le profit des veaux, cochons, mou-
tons et agneaux au paiement des frais de son établissement.
Je désirerais être boucher! et veuillez vous rappeler que je
n'ai pas dit un mot de la langue (75 centins), la tête, 30 cen-
tins, le foie! Quand au coeur qui, farci et rôti comme il doit
l'être est un de mes plats favoris, je conclus que le boucher le
garde pour son propre dîner, le considérant comme un mor-
ceau trop tentant pour être laissé au vulgaire. Mais je
voudrais qu'il ne fut pas si égoïste, car il pourrait très bien
suffire à mon dîner et à celui de ma famille pendant trois
jours, farci et accompagné d'un peu dé gelée de gadelles rouges.

Deux têtes de mouton, avec de l'oignon, du persil, du riz,
ou de l'orge perlée (barley) fournissent le dîner de quatre
personnes pour deux jours. Si les prix continuent à être ce
qu'ils sont, je vais monter une cuisine ambulante, et aller de
maison en maison enseigner comment on peut servir une bonne
nourriture à bon marché, même sur la table d'un pauvre
homme. On ne devrait pas se servir de l'ancienne et horrible
poële à frire, mais de la casserole à étuvée. Si seulement on
savait ce qu'on peut faire avec un tout petit morceau de viande,
une couple d'os, quelques légumes, une ou deux croûtes de
pain, un peu de poivre et de sel! Je puis acheter du maca-
roni de bonne qualité, pour 8 centins la livre, à la manufac.
turc, chez les frères Catelli, et afee une cuillérée à thé d'ex-
trait de bouf de Johnson, une miette de fromage, un mince
morceau de beurre, je défie l'homme le plus affamé d'en manger
plus qu'une demi-livre à son repas. Mais, malheureusement,
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nos ouvriers ne servent pas de quelle manière se nourrir, et 90 Plantations par les compagnies de chemins de fer;leurs femmes ne savent pas faire la cuisine. 10' Arboriculture fruitière;Le pain est aussi à un prix réjouissant I 11° La climatologie et la culture forestière
Prix d'un baril de fleur (forte de boulanger, $6.75, V. le 12o Nécessité de l'éducation forestière.Star. Juin 10.) 10-La conservation des forêts existantes.-Cette question264 bs pain blanc 20 centins par pain de 4 bs o13.20. a été traitée surtout par MM. J. Beaufort Hurlburt, L. T. D.On se sert dune petite quantité de fleur des Etats pour Ottawa, Ont., révérend Thomas W. Fyles, Cowansville,relever, mais on ajoute aussi un peu d fleur plus commune Québc, I. K. Ward, Montréal, D'Ailley, Malvern, Arkansas,ce qui compense. Cent pour cent de profit 1 Les boulangers Byron D. Halsted, William Robb, Montréal, Québec, G. L.devraient prospérer; de fait, je pense, après mûres réflexions, Marler Montréal, 10 R. Martin, Cayuga, Ont. Les mes-que jfaimerais mieux être boulanger que boucher. Oui! je sieurs dont je viens de citer les noms, de même que plusieursvais faire prendre cet état à mon fils. de ceux dont je vais parler plus bas, n'assistaient pas tous auPour ce qui est de l'aubergiste, j'ose à peine parler de ses congrès. Leur travail a été néanmoins communiqué à l'asprofits. Un minot d'orge et 1 livre de houblon coûtent $1.40, semblée et soumis à discussion. On a semblé d'accord sur

et font 15 gallons de bière : un gallon de bière donne 20 verres les moyens à prendre pour conserver les forêts existanteS.
qui, à 5 cenmins -le verre,donnent $1.00-donc, 15 gallons rap- Ces moyens sont: 1. forcer les colons à garder une certaine
portent $15 au détailleur. Si l'on considère que la matière partie des terres qu'ils défrichent, en bois debout ; 2' forcer
brute coûte $1.40, on admettra que $15 doivent laisser à les marchands de bois à ne pas couper d'arbres ayant moinsquelqu'un un bénéfice un peu rare. Mais dans ce commerce qu'un pied de diamètre, ou à peu près i 30 les obliger ainsiil y a une terrible quantité de mauvais payeurs. que tous les bûcherons à débarrasser la forêt des débris duARTUR R. JENNER FUS. bois coupé, en les faisant brûler à certain temps, sur lequel(Traduit de l'anglais.) cependant on est loin d'être d'accord ; 40 garder dans le do-maine de la couronne, tous les terrains boisés qui sont in-Le congrès forestier américain. propres à l'agriculture, et ne jamais les concéder ; 50 nom-

Invité à faire partie du congrès forestier américain assem- mer des gardiens ou une police spéciale chargée de veiller àInité à otre partet u congs fortdier, méiain assst l'observation des règlements forestiers et surtout d'empêcherblé à Montréal, le 21 et le 22 août dernier, j'ai assisté à autant que possible les incendies.toutes ses séances avec le plus grand intérêt. 20 et 30 Les meilleures méthodes d'exploiter les terres àJe viens faire part à mes lecteurs des impressions qui bois et les devoirs des gouvernements à l'égard des forêts.m en sont restées, tout en leur faisant un exposé sommaire de Ce,'deux sujets ont été traités par MM. John Dougall, édi-ce qui s'y est dit et fait. teur du New York lWitess (le travail de ce monsieur est l'unL'assistance aux séances du congrès était fort nombreuse des meilleurs lus au congrès), J. Beaufort Hurlburt, Stew-et composée d'éléments passablement hétérogènes- Savants, art Thayne, Ottawa, Ont., D. C. Scofield, Elgin, Ill., Johnagriculturs, horticulteurs, marchands de bois, industriels, A. Hicks, Roslyn, N. Y., J. Jenkins, Winona, O., Edwardjournalistes, employés civils, médecins, avocats, députés se Haycock, Ottawa, Ont., A. G. Humphrey, M. D. Galesburg,coudoyaient et se donnaient la main pour discuter ensemble Ilb. Sur ces sujcts, j'ai été heureux d'entendre d'excellentesune des questions les plus intéressantes au point de vue de observations de la part de l'honorable M. Mailhot, le seull'économie politique, rurale et domestique. danadien-français qui ait pris part à la discussion. Les con-
On peut dire que l'assemblée se divisait en deux classes clusions auxquelles on est arrivé sur ces deux sujets sontfort distinctes, celle venue là pour enseigner et discuter, et peu pès les mêmes que les précédentes.

celle assistant pour écouter et apprendre. Il y a bien eu un 4 rDéveloppement des terres à bois et reboisement. Cetpeu de confusion. Plusieurs de ceux qui auraient dû écouter artiDlelun des plus importants du progamme a été traité deseulement ont cru devoir parler et ennuyer l'auditoire avec main de maître dans un article écrit et lu par M. Franitéides hors-d'Suvre et des inutilités, tandisque quelques-uns, B Hough, Ph. D., Lee Y u pr et danlin
plus rares, de ceux qui auraient dû parler, se sont renfer s d 3 Hogh P.DLwville, N. Y. au congrès, et dans u1nplus rares time eux u auraits aler se mopredneurmés discours qu'il a aussi prononcé à la séance publique dudans un mutisme absolu. Suffisance et amour-propre d'une lundi soir, au Queen's Hall. Le Dr. Hough est certaine-part, timidité et modestie mal entendue d'are part, soit dit ment 1'un des meilleurs écrivains forestiers qui sont venussans offenser personne. 

faire part de leurs lumières au congrès. Les messieurs dontLe programme du congrès était vasteet détaillé, certains les noms suivent ont aussi traité la même question : L'hoU,articles ont été traités à fond, d'autres n ont été qu'effeurés, M. G. Joly, MM. N. H. Egleston, Williamstown Mass.,et enfin, quelques-uns n'ont pas été du tout attaqués. Je M. C. Read, Hudson, O. D. W. Beadle, St. Catharines,vais indiquer dans leur ordre les divers sujets, puis, je dirai Thomas Beall, Lindsay, l'honorable G. Joly, dans son dis'un mot de la manière dont ils ont été traités pour ternner cours du Queen's Hall, Dr. John A. Warder, North Bend,par un résumé succinct des opérations du congrès. Ohio., Joseph S. Tay, Wood's Holl., Mass., U. M. Thomps01Les principaux sujets à traiter étaient les suivants Preston Lake, Dak. B. F. Peck, I. A. Mathewson, Little2l La conservation des forêts existantes t Metis, Québec. H. M. Pennel, Russell, Kan. B. G>tt,20 Les meilleures méthodes d'exploiter les terres à bois au kona Ont., Suel Foster, Muscatine, Iowa. On convientqu'ilpoint de vue des intérêts des propriétaires, du public, et du fut de toute nécessité, 10 semer de la graine d'arbres forcsrevenu. .
tiers dans les régions entièrement déboisées ; il est adlini30 Devoirs des gouvernements à l'égrd des forêts qr e ue les arbres de semis viennent mieux que les transplant$'40 Le développement des terres à bois là où il est rare, et tions ; 20 aider la pousse du nouveau bois, dans les partie0le reboisement là où il est nécessaire et surtout dans l'ouest ; impropres à autres culture des terres déboisées, soit par le50 La protection des forêts contre les incendies ; feu, soit autrement, et empêcher les déprédations dans lea6 a Quels arbres on doit planter au point d vue commer- parties où pousse le jeune bois ; 30 semer et planter partOUtcial, climatique, sanitaire et ornemental; où on ne peut cultiver le sol avec profit.de l'humit; entreli ion des eaux et 5° Protection des forêts contre les incendies. Ceci a

de té entations e la distribui des eaux et discuté en comité général, vu l'importance du sujet. Aprè80 Utilité deu PlantutiOq le long des voies publiques; avoir discuté sur les causes, il a fallu en venir aux remnèdo'
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et l.-dessus on peut dire, lot capiia etc. Cependant, il a été
admis qu'il faut 1' défendre les brûlés dans les défriche-
ments à certaines -'poques de l'année; 2' surveiller de près
les pclieurs et les chasseurs qui, le plus souvent, sont les
auteurs des incendies dans les forêts; I- exiger des coupeurs
de bois, bûoherons, qu'ils brûlent les déchets de coupe à cer-
tain temps déterminé; 49 organiser une police spéciale pour
l'exécution de ces règlements.

6. Quels arbres on doit planter généralement. Plusieurs
écrits sur cette question ont été lus, mais ils ont tous été
éclipsés par un travail excessivement remarquable fait et lu
au congrès par M. Bernhard E. Fernow, Slatington, Pa. Je
dis, sans crainte d'être démenti, que ce travail est pour ainsi
dira un résumé anticipé des travaux du congrès, tant il est
complet sur toutes les questions qui concernent les forêts.
E'spérons qu'un travail aussi important que celui-là sera im-
primé pour que le publie en bénéficie. Entreprendre de
donner ici le détail des arbres d'utilité et d'ornement qui
peuvent être cultivés est chose impossible. Je dois aussi
mentionner avant de laisser ce sujet un article sur les forêts
au point de vue hygiénique par le Dr. Howard. Cet article
a donné lieu à une discussion assez vive entre son auteur et
le président. Je n'ai jamais vu un aussi grand étalage de
science, autant de digressions, ni un plus grand amas de
doctrines scientifiques risquées renfermées dans un simple
article. Le Dr. Howard est évidemment un savant, mais
il y a bien des broussailles dans ses forêts. Disons, cepen-
dant, que l'honorable M. Loring, le président, est un terrible
bflehcron,et qu'il ne craint aucunement les broussailles. IL'hon.
M. Joly a beaucoup intéressé par le détail qu'il a donné de
ses expériences en fait de semis, et ses conseils sur les es.
senees à planter.

7- Rapports entre la foret et la distribution des eaux.-
MM. T. T. Lyon, South Ilaven, Mici., et A. G. Humphrey,

ont traité cette question. Il a été démontré que les forêts
ont une grande influence sur la distributiou des eaux à la
surface du sol, sur les pluies, sur la crue des rivières. Cer.
taines parties autrefois fertiles sont devenues stériles par
suite du débnisement général opéré autour d'elles, déboise-
ment qui a rendu très fréquentes les sécheresses et a fait
baisser le niveau des rivières d'une manière constante. Il y
a eu aussi en cela une question d'hygiène au point de vue
de la santé publique.

8- Utilité des plantations le long des voies publiques et
dans les villes.-En traitant cette question, on s'est occupé
de l'utile et de l'agréable. M. W. A. Hale, Sherbrooke,
Québec, a traité ce sujet.-Nul doute que des plantations le
long des chemins, peuvent être fort utiles tout en offrant un
aspect agréable et un ombre bienfaisant aux voyageurs, mais
à la eondition que lMs chemins soient en pierres ou très sa-
blonneux. Autrement les arbres conserveraient trop d'hu
midité et rendraient les chemins encore plus mauvais qu'il le
sont actuellement dans la presque totalité de notre province.
DaDs les villes, il y a aussi une question d.hygiène impor-
tante à étudier, en rapport avec ce sujet.

9• Plantations par les compagnies de chemins de fer. Deux
articles remarquables ont été lus sur ce sujet, l'un par le Dr.
llough, l'autre par le Dr. Warder. Après avoir constaté la
quantité énorme de bois nécessaire pour fournir aux chemins
de fer les traverses ou dormants sur lesquels reposent les
rails, et la grande dévastation dont ceoi est la cause pour nos
forêts, on a suggéré la plantation de grandes étendues de terre
par les compagnies de chemins de fer. Elles planteraient les
essences propres au service requis, et on obtiendrait ainsi le
moyen de se pourvoir de traverses à perpétuité sans détruire
les forêts. Un M. Wilson, de Boston, a fait à ce sujet d'ex-
cellentes remarques et a cité l'exemple du Pacifique américain
qui a déjà planté un grand nombre d'arbres.

10o Arboriculture fruitière. Rien ou presque rien sur ce
sujet, et, pourtant, nbus avions là des hommes comme Ir
Beadle, Dupuis et autres bien capaLles do traiter ce sujet,

114 La climatologie ot la culture forestière. Cette question
s'est trouvé englobée dans plusieurs autres et traitée cn même
temps.

12- Nécessité de l'éducation forestière. Important sujet
traité au long au Queen's Iall par le surintendant de l'édu-
cation des Etats Unis, et par l'honorable M. Loring. Il faut
commencer par convaincre la jeunesse do l'importance de la
culture forestière et la lui enseigner si nous voulons assurer
pour l'avenir le sort fort compromis do nos forêts. C'est
d'ailleurs ce que notre journal cherche à enseigner.

Plusieurs autres sujets on été traités, et je ne veux pas
clore mon rapport sans mentionner le nom d'un dos membres
les plus éminents du congrès, le Dr. Charles Mohîr, Mobile,
Ala, qui a lu un des articles les plus élaborés qui aient été
lus devant le congrès.

Le président du congrès, l'honorable M. Loring, commis-
saire de l'agriculture aux Etats-Unis a fait deux discours
remarquables et fort pratiques sur la ciulture forestière et sur
l'agriculture en général.

Maintenant que nous avons une idée générale des travaux
du congrès, voyons à quel résultat ont abouti ces travaux.
Je résume comme suit les conclusions auxquelles on est ar-
rivé:

la Réglementer l'octroi des terres aux colons de manière à
ce qu'ils conservent une partie de leur terre boisée, & perpé-
tuité.

2. Réglementer l'octroi des terres aux marchands do bois,
de manière à ce qu'ils laissent debout tout lo bois qui n'aura
pas un pied de diamètre.

3- Réglementer le défrichement, et la coupe du bois de
commerce, de manière à ce qu'on no fasse des brûlés dans
les bois qu'à des époques déterminées, et à ce que les déchets
des coupes soient partout brûlés à ces époques déterminées.

4• Réglementer la vente des terres publiques, do manière à
ce que celles qui sont impropres à la culture, restent aux
mains des gouvernements, comne terres forestières à exploiter
par coupes réglées.

5° Nommer des ofliciers spéciaux pour veiller à l'observation
stricte des règlements forestiers et pour prévenir dans la me-
sure du possible les incendies et les dévastations do tout
genre.

6. Encourager le reboisement, soit par plantation, coit par
semis au moyen de primes ou récompenses quelconques.

7• S'aboucher par voie do députations avec les chefs des
gouvernements pour tenter de mettre aussitôt que possible en
opération les réformes et règlements suggérés par le congrès.

En face de ce programme, fruit des travaux du congrès,
personne sera tenté de dire quo ceux qui y ont contribué ont
perdu leur temps. Bien certainement qu'il doit résulter du
bien et un grand bien de ces résolutions sagement mûries et
exécutées. Nos gouvernants ont maintenant la boule cn mains
à eux de la lancer.

Nous pouvons les aider dans cette tâche en nous organi-
sant dans notre province, comme on l'est dans les Etats-Unis.
C'est maintenant lo temps, au moment où l'attention pu-
blique est éveillée, de travailler, en commun, à la création
d'une association forestière canadienne. Je crois fermement
qu'une semblable association est appelée à faire un grand
bien, et à enrayer le mouvement de destruction de nos forêts
qni, déjà, en certains endroits du pays, menacent de dispa.
raître sous la hache du bûcheron imprévoyant.

Avant de terminer,un mot des Canadiens qui ont fait partie
du congrès. Si les Etats-Unis étaient bien représentés, la puis-
sance du Canada et notre province en particulier ne l'étaient
pas moins bien. Commençons par nommer l'honorable G. Joly,
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président temporaire du congrès, qui a conduit uîîc partie de
la discussion avec tact et science, et y a pris ne part fort ne-
tive et M. Little, vice-président qui cst une des lumières de
l'association etil qui est due la bonnte organiisation des réunionîs
de cette année. Menitionnonis aussi les honorables MMEN.
Ouiîîîct, Maîlhiot, M M. Tachié, Dupuig, Dr. Plaiiiclaud,
Massue et autres. Je termine par uî ,:ouhait, c'est qu'il
nous soit donné dc pouvoir publier pour le bénéfice de nos
lecteurs plusieurs des remiarquablcs articles qui ont été lus
devant le congrès, et qui traitent des questionîs du plus grand
intérêt pour toits ceux qui s'occupent de l'avenir des belles
florêts dc la provinîce de Québec.

J. C. CHAPATi S.

OIIEVAL ANGULI
Nios forêts.

Nos forêts disparaitront si nouns ne prévoyons dès iiiiiit 0
iliattla nécessité du reboiseilent <le nios terres. Si noirs voulons
non seulemnent au"mnienmter nios ressources forestières, mais encoreadoucir la rignieur de notre climat, nouns devonrs reboniser toutes lesterres incultes, ou cellesqui nec sont pas cultivées avec profit.ce Io Nous devons planter cii esseunces les plus estimées denos forêts, toutes les ravines et les petîtes des élévations, ainisi que
toutes les terres trop enmpierrées pour être niettoyées et pernmettre
le service de la charrue.

ci 2* Noirs devons pîrotéger avec une ceinture d'atbres. tout
bâtimentt. verger ou jardini, exposé aux atteiuntes des venits froids.

il 3o Les rives de touts les cours d'eau, les bords des étanîgset des fossés, doivenît être plantéa d'arbres qui les protégecroit
conître les effets des inoiîdations.

i~ 4- Tous les chetniîîs publics doivenît être bordés d'arbres
de grandes espîèces.

cPar ces plantationscliverses, non seulement nîous comîbattronîs
la disette (le bois, <lotit la prochine génîérationî est mnmacée, îîîaisnrous ajouiteronis àL notre fortunie et à iiotre bieii.êtie présent.id Mais ntous pourrionis, par l'emploi de mîoyens simples, nug.

nîeiitér encore notre richesse financière rienî qu'en préservant iîsi
forêts et crn veillant à~ la production naturelle (les espoces. ]),lus
ce but il est néýcessaire

I1- De nec jamanis laisser errer les anfimaifux domestiques das
les bois et surtout dle nec janviis lotur permettre de se nourrir &ls
pousses <Ilesjeuncas arbres.

£ 'Lsmes tailles doivent être idri etctpci.
seinent élaguées. Les espèce's saus % aleîîr douivent être :d'atttueiý tt
les auîtres taillées dle tellv sorte qu'elles jîoîîssit plus eni tî u1,:

eli nr branchie.
l3 lies arbres doivent être abittus avec intelti'geuce et e4.

pýrévisioli <le la pousse fuiture. Les arbres <le valeur que l'oit d.
sire voir disparaitre, douivent l'être crn tioùt.

"1 En se conformant à~ ces quelques conseils qui n'ont abi,
luinient rien le difliejle à~ suivre et dont la pratiqu e ne deînaudt' ci
graltnd travail ni grand capital, noii*seuleuieiit ont préservera et (%i

S DE (JABRIOLBT.

1I auý1mnemitera la11 valeur <le nîos forêts, mais ont traiisforierecIsource «0 revemi1us, bieni des terraiuis imiultes oit perdus tout eii diSiniuait la riguteuir <le ios l1ivers.''

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE
DirigéY par J). N4chRachran, r o., 1. l?. 1'.. ci les pr'ofesseurs ell

collège vélJriîa ire, iMonlréad.

Elovago des chevaux die trait.
D'ici àt quelque temps beaueoup de cultivateurs vont s'Oe

ouper du choix qu'il doivent faire d'un étalon de trait pour
la saison prochaine. S'ils ne s'en occupent pas, ils ont tort,
car il n'y a pkas pour le nmoment, de meilleure source de revenu
pour le clivateur que l'élevage de bons chevaux de trait.
Nous disons bons,parceque des animaux de qualité inférieure
ne se vendent sur aucun marché. Au nord on a fait de l'éle-

vag des chevaux de trait le sujet d'une longue étude, etcels
avec grand profit, comme on le sait.

81.1sEl'TEýýinnr, 18
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Le trafic des villes ayant pris une grande extension, un
marché qui ne s'offrait pas auparavant .1 ceux qui font une
spécialité de l'élevagc des chevaux, a fait faire de grands
progrès dans les années dernières à cette branche d'économie
rurale, et maintenant, les hommes du sud tout à fait con-
vaincus qu'ils l'ont trop longtemps négligé, font de leur mieux
pour reprendre le temps perdu.

Des trois races bien connues, le clydesdale, le shiro ou
cheval de irait,-il est malheureux que pour l'euphonie ce
dernier nom ne soit pas adopté,-et le sutfolk, le premier est
préféré par l'étranger, soit en Amérique, soit en Australie. Il
n'est pas le favori simplement par accident, comme le fait voir
l'histoire écrite comme introduction au premier volume du
Sud-bouk des clydesdales, mais il l'est devenu en récompense
d'efforts persévérants dans une bonne direction. il y a cin-
quante ans ce n'était pas un cheval aussi gros qu'à présent,
sa taille s'étant beaucoup accrue par suite de l'introduction du
sang méridional, mais il a bien conservé ses anciens traits ca-
ractéristiques, large tête, oil plein, os plats et un pâturon
élastique quoique fort. Les éleveurs de chevaux sbires ont
dit qu'il doit beaucoup de ses meilleures qualités au shire.
Il faut cependant se rappeler que les points qui ont fait le
plus grand mérite du shire jusqu'ici-savoir des ép..ules
droites et des pâturons peu obliques-sont tout à fait les op-
posés de ceux du clydesdale, et que lorsqu'un éleveur partait
de l'Ecosse pour aller au sud, il ramenai. toujours un animal
un peu plus fort en os, avec probablement un peu plus de poil
aux pattes, mais ayant dans presque tous les cas des pâturons
oLliqucs. Asscz souvent, les animaux ainsi amenés, étaient
d s croisés d'un étalon clydcsdalo vendu dans les shîircs, les
(cveurs écossais ayant toujours suivi avec vigilance jusqu'à
ce jour la trace des animaux favoris qu'il peuvent avoir vendus
au sud.

Il est difficile d'écrire sur les chevaux shirps, en tant que
race, tant il y a des types différents qui ont tous leurs admi.
rateurs.

Celui qui se rapproche le plus du C13 desdale sous le rapport
de la forme est le clval sire de Wurbley IIall qui, tout cn
ayant une taille et une contexture plus forte, fait défau' ce-
pendant, aux yeux des hommes du nord, au pâturon, dfaut
qui, joint à celui dejarrets écartés en marchant, le fait mettre
de côté dans presque toutes les expositions du nord.

Le cheval des rues dc Glasgow est cependant quelquefois
trop servilement copié comme type, vu que les chemins ne
sont généralement pas aussi raides au sud, et que les voyages
y sont ordinairement trop longs pour êtie faits d'une manirc
satisfaisante par un seul cheval. Un pâturon aussi incliné que
celui exigé par les rues do Glasgow, n'est pas, par exemple,
aussi nécessaire à Londres ou les pentes ne sont pas aussi ra
pides. Pour ce qui est du cheval ordinaire de Londres, on
voit d'un coup d'oeil qu'il ne sera't d'aucune utilité dans les
villes du nord, son épaule et son pâturon étant trop droits
pour lui permettre de bien aller en montant une côte. Il n'y
a donc pas de doute que le mécanisme du clydesdale comme
cheval de trait est le plus corrcet ; et les éleveurs de shires
semblent être de cette opinion, eux mêmes,car plusieurs d'entre
eux, écrivant sur ce sujet dernièrement, se font les avocats
d'une épaule oblique opposée à l'épaule raide, et d'une plus
grande élasticité dc pâturon.

En Amérique, la société des chevaux clydesdales récemment
organisée a nommé un comité pour établir une échelle de points
pour cette fameuse race de chevaux. Il sera intéressant devoir
ce qu'ils vont accorder pour certains des points qui sont con-
sidérés comme indispenables ici, tels que: des pieds, des på
turous et une action vigoureux et sains, points qui peuvent
ne pas être nécessaires en Amérique. Les points seront sans
doute ceux di. tout bon cheval de trait, avec un cettain nombre
de points ajoutés pour les traits caractéristiques qu'on re-

trouve encore dans l'ancienne race. Si l'échelle n'est pu
établie sur dc bonnes bases, cela sera malheureux, car les &s
veurs de ce coté ci respectent trop l'acheteur étr•mger, et sout
guidés par les gros prix donnés pour certains étalons ou ce.
taines juments, oubliant qu'après tout le meilleur marché Lm
le leur pour les animaux d'un prix moyen, destinés au sermi
des rues.

En vérité, il est un peu regrettable que les exigences d6
acheteurs des villes ne soient pas étudiées un peu plus qu'eleî
ne le sont actuellement. Les cultivateurs s'en tiennent trq
au type propre .à l.a charrue ou la charrette, ou à celui requi
par le riche marchaud étranger ou des colonies qui exige un
pesante charpente osseuse, le plus souvent sans aucun égari
pour la qualité. Les cotes que publie fréquemment la pres:
agricole dans les colonnes destinées aux chevaux ont, dari
beaucoup de cas, un autre mauvais effet, celui de stimuler l
espérances de cultivateurs qui ne possèdent pas les jummcnt;
poulinières propresA l'élevage d'étalons gros, forts, et de grn.
prix, et qui les accouplent avec des étalons . la mode etde
grand prix. Souvent, le résultat est naturellement le contrart
de celui qu'on attendait. Une petite jument fine et compacr
est accouplée avec un grand et gros étalon, au lieu d'u,
moyen, et il en résulte un animal indescriptible à longue
janbes. Des juments à jambes fines sont accouplées avec dï
étalons â jambes pesantes, et on s'attend A avoir dès le pre.
mier croisement, une belle moyenne, comme si l'on espérma
amener la nature à sortir de sa voie en payant un fort monta:
pour le service de l'étalon et un pourboire au gioon.

En choisisant un étalon il faut prendre en considératîio
la tLi.ile des juments, le sol et le climat. Si les juments si:
petites et picprcs au travail de la ferme, alors les éleveurs o.
doivent ias songer à élever tout d'un coup pour l'achcr
des villes. La demande pour des chevaux petits et compacts
augmente tous les jour., et le marché sera trouvé pour cem
qui élèvera de ces chevaux, plus vite qu'il ne pourra forma
ses chevaux pour les y vendre. Pour la plupart des travaux
de la ferme, le cheval de charge est aussi trop pesant, et n
chatal de labour de moyenne taille, propre .à travailler au
thaïnc dans les rues, est le type auquel on en viendra avec K
temz.ps, aussitôt que la manie d'élever des chevaux penas:
sera guérie. Anus

(Traduit de l'anglais.)

L'ALLURE DES CHEVAUX DE FERME.
Je reviens à mes lettres, etje vois qu'une grande autori

en fait de chevaux suffolks etshiresécrit: " L'allure et l'actn:
sont très essentiels, surtout le pas. Peur 1 obtenir, je pcs
que la longueur de l'avant bras et du pâturon y sont pr:
beaucoup, tout autant que les épaues. Quelque soit la liaute:
de l'animal, le genou et le fanon, et le jarret et le fanon r:
peuvent êtrc trop rapprochés les uns des autres, la gue:
de la j.anbe doit se trouver dans les bras et les cuisses, q,
devraient être bien dévéloppées et tout muscles. Les piitur.
duivent être obliques (et non courts et droits, ni -up long.

Les épaules devraient être bien en arrière, descendant b
à la poitrine et pleines de muscles au garrot, (lui doit être i.
mais non mince ni étroit. Un cheval ainsi conformé peut,.1
crois, se mouvoir et tirer."

Je trouve ensuite les idées de deux juges cxcessivems
pratiques, ex-maîtres de chasse. " Les chevaux de fern
à épaules fortes et droites sont bons pour les chantiers, p:
ticr une forte charge au départ, ou un camion de clcs
du 'cr. Il ne peuvent aller à un bon pas sur la terre ou i
chemins, ni passer sans danger dans les ornières. Mais
cheval fort, à dos court et à côtes solides, est préférable a
cheval à épaules fortes pour les travaux de la ferme.

Les épaules droites sont la source d'une foule d'infirmi-
chez les chevaux de selle ou de carrosse, elles ne produl
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pas les mOnes effets chez les chevaux de ferme. De ce qu'ils
ont souvent de forts poids à tirer tout d'un coup dans des sols
pesants, il résulte que presque toutes leurs infirmités les
prennent en arrière, par le fait que les reins et le dos, trop
faibles, font porter un trop lourd poids sur les jarrets. Je ne
parle pas, comme de raison, des chevaux à piéds fragiles ou
mauvais, qui deviennent infirmes bien qu'ils aient de bonnes
épaules ou des épaules droites. Une autre incommodité des
épaules droites est la difficulté d'ajuster les colliers sans qu'ils
blessent. Comme de raison tous les chevaux à épaules droites
ont jusqu'à un certain degré le cou court, ce qui est propre àt
favoriser l'existence d'une force plus qu'ordinaire pour le ti-
rage. En fin de compte, de belles épaules sont plus utiles aux
chevaux employés dans les rues et sur les chemins qu'aux
cheraux de ferme, et leur sont plus nécessaire."

EPAULES FORTES.-,1'ai entendu des gens discuter sur les
épaules deschevaux de ferme, et lorsque j'ai fait de la culture
en grand, j'ai clairement remarqué, 1 ma propre satisfaction,
que des épaules droites ne sont d'aucun avantage et j'ai tou-

écrit: Il Un cheval à4paules droites ne lutto pas au panvee
une grosse charge, sur les chemins laver facilité) avec le
cheval.ayant.de fortes épaules inclinées. Des chevaux à épaules
faibles et droites peuvent être meilleurs que des chevaux plus
lourds pour les travaux de la ferme, sur des sols qui ne sont
pas trop pesants; mais malheureusement, ils manquent
d'action pour tirer sur la route. Soyez sûr que nil cheval ne
peut avoir d'action avec de mauvaises épaules, ni avec de
bonnes, si ses j(taibes de derrière sont mal formes. Elles
renferment tout le secret du confort pour le cheval de selle,
de l'allure pour le cheval de carrosse, et de la force pour le
cheval de trait."

Après celui.ci un éleveur de clydesdales " donne son appro-
balion à l'obliquité de l'épaule chez le cheval de trait, parce
qu'elle produit la liberté d action, et ne nuit il sa puissance de
traction pour aucune espèce d'ouvrage.

Un autre point du cheval de trait au sujet duquel les Anglais
et les Ecossais ne s'accordent point, c'est le pfituron. Les ex-
posants et les éleveurs les plus heureux, cependant, en Angle-

VL-RtRAT POLAND-CIIINA.

jours trouvé qu'une bonne retion est aussi nécessaire à un
cheval de trait qu'à un autre, et pour le travail prolongé, et
pour la marche. Le pas est l'allure à laquelle il f.ut faire
attention pour un cheval de ferme. Les juges sont trop portés
à ne s'occuper que du trot, au détriment du pas. De fortes
épaules iimusculeuses,-ce que les chasseurs appellent pesantes,-
sont ce qu'il faut, mais placées en arrière le plus possible."

Un excellent juge, qui s'occupe beaucoup lui-même d'agri-
culture, dit:

Je ne crois pas que la raideur des épaules augmentk la force
de tirage, et si l'animal ainsi conformé a une forte action de
genou elle est du genre écrasant. Un cheval de ferme doit
avoir une forte épaule, mais inclinée, ce me semble, et alors
l'action sera non.sculement libre et bonne, mais, à n'importe
quelle allure, elle fera parcourir au cheval plus d'espace que
n'en parcourera le cheval à épaules raides. Je suis sceptique
pour ce qui regarde l'avantage des chevaux à pieds énormes
pour le travail de la terre. J'aime à voir un cheval à pieds
lers et ayant l'os de la jambe en bas du genou court. De
fait, plus un cheval de ferme ressemble ù une araignée grossie.
ineilleur il est."

Bo4ES JAMBES DE DERRItRE.-UIn autre qui a pratiqué
félevage avec succès (qui était autrefois de Suffolk, mais qui
réside depuis longtemps maintenant in par libus i/idelumn)

terre et en Ecosse ont la commune opinion que c'est un des
points les plus importants. Le pfituron devrait C-tre allongé,
avoir une bonne inclinaison, être élastique et fort. La raison
qui nie fait employer le terme allongé est que je ne l'ai presque
jamais vu trop long, surtout en Angleterre. Comme preuve
de la différence d opinion à l'égard des chevaux de trait en
Angleterre et en É cosse, je pense que bien peu, s'il y en a
quelques-uns, des chevaux primés particulièrement à l'expo-
sition royale de Carlisle, auraient remporté un seul prix à l'ex
position de la lhghltand .Socicly ou à quelqu'autre des meil.
laures expositions d Ecosse, surtout à cause de leur pâturon
court, raide et droit.

DÉPARTEMENT DES VOLAI.ES.
Élevage des volailles.

Depuis quelque temps des articles publiés dans les journaux
agricoles, et des brochures ainsi que des ouvrages spéciaux
ont fait connaltre au public en les soumettant à son attention,
les avantages supposés des établissements pour l'élevage des
volailles et les profits à retirer de cet élevage. Ces articles ont
généralement pour point de départ le fait bien établi que nous
importons de F rance une énorme quantité d'oufs, et la fausse
impression que ces oufs sont produits dans de grands éta-
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blisselu. ' ts pour l'élevage des volailles où ces dernières sont M-'ttý' Millet R~obinet, intitulé " Oiseaux de basse-cour,"
gardés 1. ir centaines et par milliers. méthode il laquelle j'ai apporté qjuelques cliangcîsmcnts quo

On s'est beaucoup appliqué récemment àt la production de in'a suggérés mon expériene chirurgicale.
couvcu!cs ,trtiicielles, M. Voitellier, suivi dc M. Christy et ci Il cst bon de faiire subir cette opération aux coqs lors.
v'ursÙJi epy- ýn uoin.nt5lug 'n c o(iiisr on environqar iu.,eilbtrèiipoLg d

deuxl'os prjor, 'ea boillateconenudan uncitrned'éviter de la pratiquer pendanît les grandes chaleurs de 1 été~.
de cutcn.tînce cons:idérable. Cette citernc cntourée de iina- IOn doit se servir d'un iîîstruiinent trê5, affilé; ïuf couteau à1
tériaux non conducteurs, nintient .,st tempjérature pendant opération de clhirurgicn, appelé bi>touri -à pointe rî.courbÉée,u.,t
plusieurs liteurs satns vairiaîtion remiarquable. Ccs couveuse., bicn préférable àt un couteau ordinaire, car il fait unc bIes.
et éleveuses aîrtificielle,, dont la cha!eur cst cntrctcnue d'après sure beaucoup plus nette et qui par conséquent a beaucoup
ce >-sèIe~ont iaintenanit v.inté,zs commAUe furniss:ant le lus.i de chances dc guérir, on peut aussi se servir d'un canîl
moyen de peupler lcs grands ét.<blis.eîîîcnts puur l'élevage dus à pointe recourbée. Il Lut, ausa. une -rosse aiguille ct du
volailles, et on1 cite comme exemple la méthode suivie dans fil ciré, ct on trouvera une aiguille de chirurgien, recourbée,
ccéîlim:tsci eF rance. beaucoup plus comnmode qu'uncl aiguille dinitc. la vol:îillk

l)uranit P'aine cutliaitc, liltieiur:i agriculteurs pratiques ne <luit pas avoir mangé depuis douze lieures.
ont fait des inetgtossur lu progrès ut l'Atat de l'ag4ricul- .' Il f~utt deux perolnnies pour pratiquer l'opération. L'as.
ture en France;e le résultaît de leurs recherches f'aites dans sist:int place l'oiseau sur le zôté droit, sur les genoux de
différents dép:irteîîsents pendant pIu

grans étztbli-,scuîeuitspour léeaed.~ ,
volailles ci en r:me. Il y a Illusion ___

établissements où sontt produits et yen-
dus de suite aux pays-ans poréirs
nu -rand nombre de poulets qui >ont
expédiés par voie f'errée dans des petites
boîtes, :iusitôt qu'ils peuvent supporter
le voya-e. Cei se Eu lailemlent, à
tendu qu'ils n'exigecnt aucune nourri- ~
ture pendant les vingt-quatre ou trente
heures quisuivent leur naissance, temps .,,*

pendant lequel ils digèrent le jaune dc '

l'Seuf qlui s'introduit dansklurs intestins v..
à la fin dle la période d'incubation. PM. e

Sur les fernues ordinaires, en France,
même dans les districts oùt l'on élève
beaucoup de volailles, on ne garde que "

dc200â300 têtes de volailles parferiue:
si on en garde un plus grand nombre au-
mnême endroit le terrain devient ecm.
poisonné ou souillé, et on n'obticnt4,_. --

presque plus de succès dans l'élevag.l - - -

des 'Poulets. Eo Conséquence, parmi
les plus petits propriétaires paysans, (lui
presque tous Zgardent des vol-ailles, il -

a une compétition constante pour obtenir -

des terrains nouveaux pour leurs vo. BELIER IIilMýPSIIIBE-.-DOWN.
mailles.

Dans les d ittricts qui pro duitent le plus dc volailles, on fai t 1 l'opérateur qui occupe un siège assez haut pour que 56
généralement couvcr les oeuf.- par de jeunes poules d'Inde, àX cuisses soient dans unc po:ition horizontale. Le dos de l'oi-
chancune desquelles ont cii donne environ deux douzaines. Iseau est tourné vers l'opérateur, la patte et la cuisse droitts
Lorsqu'ils sont éclos, on donine une seconde couvée, assez Jsont fortemient maintenues le long, du corps, la gauche L<
souvent une troiie, et, mîêmeî quelquefois une quatrième àX retirée en arrière vers la qucue, ct laisse exposé le fl=m.
la poule. gauche, où l'incision doit être falite. Aprùs avoir enlevé li

On confie les poulets, une fuis éclos, en 'grand nowbre, plume, on remonte la peau jusque derrière la dernière cûte,
quelquefois jusqu'à quatre vingt-;, à une autre poule d'Inde, le long de laquelle on fait dans la cavité du corps une inci
On voit rarement de nitucs, imais 1là poule et -a couvée est sion assez grande pour permecttre l'introduction du doigt S
conduite leclong des routes ou bous quelque couvert,au moyen une partie des intestins s'échappe par la blessure, il faut s4
de longues et mninces gâtules, par des vic illes femmines ayant g-ncuscnment la rentrer. On introduit alors l'indee dans lh
leur tricot ou quclqu'autrc ouvrage avec elles, et ayant soin cýavité, on le dirige derrière lei intestins, vers le dos, où il
des volatiles tout le jour. vient cn contact avec le testicule gauclhe, qui chlez un jeune

Locrsque les poulets sount à leur grosseur, on les engra,,isse oiscau de quaitre monis est un peu plus gros qu'une fïhZ
avec de la farine d'orge, ou ce qui cst encore mlieux, avec de miarais ordinaire. Il est mobile et porté -1 fuir sous le deijg4
la farine de sarrasin, et comme ils appartiennent générale- quoiqu'il soit attaché -à l'épine dorsale .lorsqu'on l'a serti
nient à des variétés à chn.-rpcntè délicate ct à eau ,blanche, s:ous le doigt, ou doit au moyen de celui-ci, le détacher do:'
telles que les lhoudans, les hiflèclie, les labresse, ils Fe vert- content de sa place et l'enlever par la blessure. L'opératieî
dent ciher sur le marché. On chuponne souvent les volailles, demande beaucoup do pratique et de dextérité pour être
d'après la méthode suivante, prise dans un ouvrage écrit par bien faite, le testicule s'échappant quelquefois sous le dois'.
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nette. -On devra continuer le xcxème soin pendant trois ou1

M'ATCIILESS TIuE 5Tir.

-Pour conclure, je dirai que, tout en recommandant un
beau lot de volailles comme un

:~**~* ... -. ~ bon accessoire à la ferme, je ne
-. .~ ,~,, puis reg. ade que comme une

.,. ~%erreur l'élevage en grand des io
lailles, comme industrie spéciale.

Et mon opinion a reeu la salle-
* '~Ç~* ~ tien de l'expérience. J'ai devant

moi une liste de vingt de ces
établissements, qu'on a établis
sous des conditions diverses, et
avec tous les avantages sous le
rapport du capital et du travail,
dans diffýérentes parties du pays,
mais dnnt la fia a été, pour tous,
également désastreuse, et je ne
connais pas un seul établissement

= ý1 pour l'élevage des volailles, à
-. proprement parler, qui soit en

existence dans le 1toyaume-IJni.
Il est facile dc tirer de. ces

fits une conclusion.
«J'ai apporté, pendant quelques années, beaucoup d'attention
à l'élevage des volailles de table, et depuis que ce qui pré-
cède a été écrit, j'ai remporté les prix offerts à la dernière
exposition du palais de cristal pour les meilleures volailles de
table, les points considérés étant, délicatesse de charpente,
absence de déchets, uniformité de plumage, rondeur de poi-
trinc, et bonne qualité. Les vnlailles que j'ai cxlhibées étaient
un croisemient de grosses poules% de combat rouge-brun foncé,
avec un coq dorkin- à prittes courtes. Le.; jeunes coqs pe-
ra2ient en moyenne, à' six uuoi3, sept livres ct demie chacun,
sans avoir été jamais enfermés ni nourris avec des éléments
richecs d'aucune nature. Courant sous un bois et mangeant
du blé 1 satiété trois fois par jour, ils étaient aussi ronds que
des fasnet tie troussaient bien. N'ayant jamnais été ren-
fermésb dans une mue, ils sont parfaitement rustiques et pas
uim y,n 5u oixante ou soixante et dix n'est mort par suite d'une
maladie quelconque.

Je crois bon de mentionner que des oiseaux obtenus par lo
croitciient <'un gros coq de combat de la mêmîe race que
mues pouleà avec de bonnes poules orign'étaient en
aucunie iiniîc aussi beaux que ceux quo' j'ai obtenus du
croizemient des poules de combat avec le coq derling(. Tce-ct-
mcir.--I. ivc Stock Jour-nal.

t (Traduil de tan glais.)

s

quatre jours, après quoi on peut, le mettre en liberté pendant
quelque temps pour le mettre ensuite à Fecngrais, loieq&iil ne
se0 ressent plus du tout des suites de l'opération."

On a récemment rccommandé ue méthode pour la mêème
OFZération, méthode qui se pratique sur des oiseaux beaucoup
plýus jeunes. bMais je ne saurais la recommandecr, vu que les
çiseaux souffrent beaucoup plus et que, quelquo.s-uns qui
araient été opérés par un médecin vétérinaire très entendu,
tt que j'ai diséqués moi-mnême, se "ont trouvés ne pas être
da tout chanponnés, lez- o-rganes étant encore cn pstion, quoi-
lice les côtes disloquées' et pliées liorLassent les trame de
l'ération.

Il n'est pas nécessaire d'aller loin pour trouver la cause de
a grande quantité, do volailles et d'oeufs produits en France.

Cpaye, grilcc aux lois qui régisseunt les terres fous la rt*pu-
'hique, est subdivibé en une foule dc petites propriétés,ý et
laque payçan propriétaire peut garder son lot dle volailles
55 qu'il y ait encomnbremecnt. 'Mais, clins notre pays, ois
~fermes sont généralcement conisidtraibles, et où il n'y a
Quuc habitation pour peut-être plusieurs cents a.cre.;, on ne'
ut g;arder qu'un nombre limité de volaillesq, pour ne pas

urhuWr lu terrain.
lemarché dec ode eotssmilue oale e

ieU5qui achtetres reutnes oisealux.es voltiaiese

et se glis.9ant parmili lcs intestins sanîs qu'on puis le rctrou. ou autres, qui gardent chacun quplques poules, pour les Ca-
ver i r cilement. Il p'eut cependant rester dans le corps dle graisser, aprè~s quoi ils sont tuée, plumés et portés .1 Londres.
l'aniîn:d sans nuire ài sa santé, bien qu'il soit mieux de l'en- Un cultivateur qui neC portri que quelques volailles ù la fois
lever. à'i un vendeur dc Londres, re peut s'attendre .1 cn retirer un

4Lorsque le testicule gauche est enlevé, on introduit de profit satisfaisant.
nouveau le doii,t et o1n cherche le test.icule droit qui cst en- De fait, je n'en connais pas qui en ait été satisfait; et à
levé de la mêmfle manière. moins qu'on ne trouve un moyen (le communication plus

'- On rapproche ensuite les lè'vres de la blessure et on les direct entre léleveur et le consommateur, que ceux qui exis-
tient cn contact par cieux nu trois points séparés que 1 on tcr.t miaintenant, je ne vois pas qu'on puisse trouver du profit.
îIîat avec le fil ciré. Ces points ne doivent attcindre (lue la à envoyer des volailles cii petit nombre sur les maîrchîés nié-
peau. tropolitains. Le système qui paraît le mieux promettre est

"En faisant les points, il faut prendre bien garde de bics- celui de vendre les jeunes poulets 'à quelqu'un qui fait métier
ser les intestins avec laiguille, ou de les coudre avec le fil, de les engraisser.
car la plus petite partie dles intestins qui serait ainsi atteinte l4 n France, le travail est divisé. Les accouveurs font
eauserait presqu'inévituablcmlent, la mort de l'oiseau. éclore les oiseaux, la tlurirc les 611%ve, une troisième per-

"I.Après l'opération, il vaut mieux placer l'oiseau sous une 1sonne les achète et les engraisse, et le tueur dc profession les
plue dans un endroit tranquille et lui donner de l'eau et une t tue.
nourriture kigère, telle qlue du pain trempé On ne devra ' 'En Angleterre, on n'a pas cette organisation; et si elle
pis le laisser se percher pendant les nuits subséquentes, iais 1y existait, ce serait les petits propriétaires paysans qui en
le laisser dans une chambre vide, où il sera oblig'é de rester bénéficieraient, chacun peut-être pour un montant de quel-
sur le plancher qu'on aura préalablement recouvert de paille ques louis par année."-
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HRORTICULT'UR.

Nous apprenons avec plaisir que le volume de M. Charles
Blaltet intitulé L'ai i dc g/iller cst arri% é à sa 3ème édi-
tion. Nous avons donné une appréciatiun détaillée do co
travail dans le journal, et nous voyuns qu'il est partout ap.
préció à1 sa juste valeur. En effet, cet ouvrage a eu l'hon-
neur d'une traduction anglaise. N'ayant pas la nouvello
édition sous la main nous ne pouvons encore rien en dire,
sinon que les journaux horticules et agricoles français en
font un grand éloge.

Les fruits do l'avenir
D'où nous viendront nos fruits à l'a venir ? Lorsque les

habitants des provinces du nord ouest de la France commen-
cèrent la colonisation de leur nouvelle possession, le Canada,
il y a des années, il nous est permis de supposer que les Bre-
tons et les Normands ne s'embarquèrent pas pour leur voyage
d'aventure, sans apporter avce eux les fruits qu'ils espéraient
pouvoir propager avec avantage dans leur future patrie.
Plus récemment, l'Anglais apporta avec lui son pepin-de-
Ribston, son Golden-pippin, et l'Ecossais son lawthornden.
Elevés sous la douce influence du courant du Golfe, dont la
température balsamique tempère les brises âipres du rude
Atlantique, ces fruits d'un climat plus doux ne se sont pas
montrés assez rustiques pour supporter longtemps les rigueurs
de nos hivers, et sont impropres à la culture, plusieurs d'en-
tre eus, même dans certaines régions plus tempérées du conti-
nent de l'Amérique du Nord. Quelques uns, il est vrai, ont
donné un certain produit, dans les localités favorisées, jus-
qu'au 45ô ou 4510 de latitude nord ; mais, en règle générale,
les fruits de l'Europe occidentale ont été comparativement
de peu de valeur sous les climats changeants des Etats du
nord-ouest; ils constituent une classe de fruits provenant
d'ancêtres peu rustiques,et tirent leur origine du pyrus acerba
du sud de l'Europe.

Partant de ces considérations, le professeur Budd, du col.
lège d'agriculture de l'état, . Ames, Iowa, après mûres ré-
fiexions, a importé un grand nombre de variétés de l'inté.
rieur de la Russie; pays où les étés sont chauds et secs et
les hivers aussi froids que dans la ville de Québec. M. Budd
a déjà reçu deux envois considérables, chaque envoi consis-
tant en près de 200 variétés de pommes de Russie.

Avant cela, en 1870, le département de l'agriculture de
Wtashington a reçu et propagé dans ses vergers 252 variétés
de poinmes de Saint-Pétersbourg. Cette collection, compre-
nant plusieurs arbres d'origine française et allemande a
prouvé qu'elle avait été choisie avec trop de hâte. Sous le
climat de Wa.lington, toutes les variétés appelées dc garde
soi-disant, ont mûri vers le 20 août ; et jusqu'à ce qu'elles
aient porté fruit au nord, on les a crues des variétés d'été.
De là, nous avons été induits à croire que l'importation du
professeur Budd montrerait les mêmes caractères d'un choix
trop précipité. Mais, loin de là ! Elle a été fuite avce le
plus grand soin et fait honneur au Dr Regel de Saint-Pc-
tcrsbourg et au Dr Arnold, de Moscou. Ces collections
comprennent 42 variétés de lommes de garde choisies pour
essai par la commission du gouvernement russe au collège
d'agriculture de Petrovsk, New Moscow, institution dont le
Dr Arnold est le président. Les collections de Kalouga,
Sinbrisk et Vîadimir sont très intéressantes. Dans les
r-eppes qui avoisinent Moscou, plusieurs variétés de poires

at llorissantcs sous une température de Q.. F. plus basse
qu'à Québec et de 50 F. plus basse qu'à Montréal; la plu-
part de ses poires ont pour origine les poires dites de neige
et fraises de la Chine Septentrionale. De fait, la collection
de fruits rustiques q uon trouve à Aines a été faite aussi
choisie et aussi complète qu'ils l'ont pu faire, par leS atbori-

culteurs russes. On voit là un verger de 1600 arbres frui.
tiers, tous greffés avec 400 variétés de pommes et-de pôires
do Russie, ainsi que des fruits rustiques d'autres régions
septentrionales, y compris l'abricot de S<béric, beau fruit
rustique valant la peine d'être cultivé, abi icut dc la inwn-'
raync de liartz, de meilleure qualité que l'autre, et cultivé,
comme l'indique son nom, sur les montagnes de Ilartz, à 60
milles S. E. du IIanovre. L'abricot do IIartz s'est monti
tout à fait rustique à Aines l'hiver dernier. La péclie Clan
de 111, regardée comme la plus rustique des pêches a beau.
coup souffert l'hiver dernier à Ames, tandisque 9 variétés de
ce fruit venant de Pékin ont hivern6 sans aucun dommage.
La collection est, sans contredit, la plus belle qu'on ait jamais
vue en dehors des confins de la Russie et comprend des pêches
venant de régions boréales situées à 360 milles au nord &
Pékin.

Pour ce qui concerne les cerises, nous avons grande con.
fiance dans celles de l'est de l'Europe. Le Dr Lucas, de
Wurtemberg, en a 6 sortes qu'il recommande fortement
pour les régions froides de ce pays: en Russie même, jus.
qu'à Moscou, les cerises acides et sucrées, de toutes couleurs,
blanches, rouges, rouges noires, semblent prospérer.

Les Mennonites disent que le mûrier de Russie (Ilussian
Mulberry) vient bien jusqu'à Simbrisk, au nord, sur le
Volga, sous 55u de latitude nord. Ces colons le cultivent
beaucoup dans le Minnesota jusqu'au 440 de latitude, on s'en
sert pour les manches de hache, comme plante de haies,comme
arbre fruitier, et comme nourriture pour les vers à soie.

Quant aux prunes, on doit attendre de meilleurs résultats
de l'amélioration des variétés Chickasaw des Etats de l'ouest
que des importations de l'Europe orientale.

Il semble donc que la culture, dans ce pays, des pommes,
poires, cerises et autres fruits, est susceptible d'une grande
extension, même si nous sommes convaincus que, pour ls
localités situées au nord du 45Wo de latitude, nous devons
nous borner principalement à la eulture des fruits des steppes
de la Russie.

(Traduit dc langlais). A. R. J. F.

Pommes américaines.
Nous extrayons du Garden de Londres, Angleterre, l'en.

trefilet qui suit, qui nous semble très intéressant pour noi
producteurs et marchands de fruits canadiens.

Po31MEs AMÉItICAINEs.-Les rapports que nous avoD5
reçus de ZMM. J. W. Draper et fils, Covent Garden, les pin.
cipaux agents à Londres pour la vente de ces fruits,indiquent
que la récolte est très abondante cette année. D'après des
informations personnelles nous apprenons qu'en Angleterre la
récolte est rela.tivement nulle; en France ça calcule sur une
pauvre demi-récolte; en Allemagne sur un tiers de récolte
seulement , en Hollande sur une demi-récolte, et en Belgiqre
sur moins qu'une demi-récolte. En conséquence, jamais il
apparences n'ont été plus favorables pour l'expédition de
fruits de l'Amérique en Europe, qu'elles le sont cette ane
Le commerce des pommes américaines dont Liverpool avait
d'abord le monopole, s'est, durant les dernières années
(grâce aux communications directes par vapeurs) gradule-
nient dirigé vers Londres dont le marché rivalise favorale.
ment avec celui de Liverpool à présent.

(Traduit de l'anglais.)

D. Landreth et fils, horticulteurs et marchands de graine,
offrent $100 pour les cinq meilleurs essais sur la culture di
céleri, la somme devant être divisée entre les auteurs de
cinq meilleurs articles dans la proportion suivante. $40, $,
$20, $10 et $5. Tous les essais primés seront publiés e.
semble en brochure.
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4 ru SES POUR L'HERBE, PRESSES A VENDR E. -IE'TAiL AVyRSRIRE,COCHONS
es it, Peèes à l'huile de charbon, Gla- . ekshire, races pures,
e ouhns à tordre, à laver et repassei le S'adresser Mr. LOUIS BEAUBIEN,

kTELLERIE, ARGENTERIE, CoRNIcErs 16, RU ST. JAcqUms, Montréal.

OU IJ fETC. 11ENS MATINS SAINT-BERNARD à vendre.
ncomplet de FERRoNNERIE chez C yManifiques chiens, très gros, très forts, doux

L. J. A. SURVEYER, mais excellents de garde, et intelligents.

188 Rrz NoTRE-DAmE, S'adresser a ED. A. BARNARD,at dit Pal de Justice, Montréal). Cap Saint-Michel, Q.

LETOURNEUX, FILS & Cie.
Importateurs de

FERRONNERIE, QUINCAILLERIE,
COUTELLERiE, ETc., ETc.,

261 à 265 Rue SAINT - PAUL, 261 à 265,
Coin de la Ruelle Vaudreuil

MONTRÉA L.

D. Landreth et fils, horticulteurs et marchands de graines,. jointe au' beau mouvement produit dans le comté de Portneuf,
offrent 6125 pour les six meilleurs essais sur la culture de dans le sens du progrès agricole. Saint-Alban compte aussi,
.1 gnon, la somme devant être divisée entre les auteurs des maintenant, son cercle bien organisé, et nous espérons apprendre

"il meilleurs articles dans la roportion suivante : $40, $35 avant longtemps qu'il ne fonctionne pas avec moins de succès
l20a pro p orto n $s uiv a P $ , > q u e les cercles d éjà fo ndé s d ans le co m té d e P ortn ep f.

2 15, $0 et $5. Tous les essais primés seront publiés Société d'agriculture de Chicoutimi. P. Q.-Quoique naturel-
semble en brochure. lement enclin à laisser passer les événements qui se déroulent

ous serons désireux de connaître les noms de ceux qui autour de moi sans m'en préoccuper, je ne puis, cependant, laisser
gagneront les prix si libéralement offerts par MM. Landreth passer l'article malveillant que j'on voit sur le journal d'agri-
et fils, de Philadelphie, pour les meilleurs essais sur la cul- culture (nO 4, à la page 61,) sans protester, au nom de la société

d' agriculture, nO 1, du comté de Chicoutimi, contre les accusations,
ttre de l'oignon et du céleri. Malheureusement le programme que le cercle agricole de Saint-Jérome du Lac Saint-Jean lance contre
e nOUs est pas arrivé assez tôt pour que nous ayons pu don- les sociétés d'agriculture de la province. Etje crois me rendre l'inter-

ler à nos lecteurs la chance de concourir pour ces prix. prête de ces sociétés, en remerciant bien cordialement l'adminis-
tration de ce journal de ses remarques judicieuses et opportunes inter-

ECHO DES CERCLES. callées dans cet article, ou compte-rendu; ainsi que celles intitu-
Saint-Henlri (Lévis).-Nous avons commencé nos séances aujour- lées: Les cercles et les sociétés d'agriculture, sur le même numéro du
lui. Un certain nombre de cultivateurs y assistaient. Furent aussi journal à la page 53. Je proteste énergiquement contre cet acte

pétsents: M. le curé Laliberté et les autres officiers du cercle . La d'inconsidération. Et pour l'édification de son auteur, je donne ici
staince étant ouverte, M. le curé suggéra aux membres de t'associa- un résumé des opérations de la société d'agriculture, n5 1 de Chicou-

Ol divers conseils importants sur l'art agricole, entre autres les pro- timi, qui le convaincra de soir erreur; et qui lui permettra d'appré-
Cédés de fabrication et d'amélioration des fumiers. Les cultivateurs eter les progrès qu'elle a faits depuis sa création, et la somme de tra-
5 Pprouvèrent successivement les suggestions de leur vénérable pas- vail qu'elle a déployé pour arriver à ce résultat.
teut, et résolurent fermement de les mettre à profit. M le curé La société d'agriculture nu 1, du comté de Chicoutimi, a été éta-
Poinseilla ensuitel'échaudage de la graine de blé immédiatement avant blie en 1877. La première année, le nombre de souscripteurs s'éleva
a semailles suivant lui, ce moyen favoriserait beaucoup la germi- à environ deux cents, et le montant des souscriptions à cinq cents
tni, bâterait la récolte de ce grain et en augmenterait le rende, piastres. Le nombre des souscripteurs a notablement augmenté depuis

14e1t. Il a apporté à l'appui de son assertion le fait que lui-même tous les ans, ainsi que le montant des souscriptions ; de sorte qu'elle
et certains cultivateurs auxquels il en avait parlé, ayant employé ce compte, cette année, près de cinq cents membres, avec une souscrip-
r4lyen, l'an dernier, en ont été très satisfaits. tion de quinze cents piastres.

Nous nous permettons de conseiller de tremper le blé de semence Ces chiffres indiquent assez clairement les progrès de la société. Ils
dans de l'urine très forte et d'y ajouter un peu de couperose, de démontrent que le nombre de ses membres a plus que doublé depuis
r4ettre en tas, puis une fois égoutté, de couvrir le grain de chaux cinq ans, et que le montant des souscriptions a triplé. Ces données

e. On bâtera également le levin puis on se garantira du blé noir attestent donc que cette société est prospère et qu'elle a donné pleine
St n nettoyant très bien son grain, car les semences légères flottent satisfaction aux agriculteurs de la section du comté qu'elle repré-

4 Surface et on n'a plus qu'à enlever celle-ci pour n'avoir qu'une sente, indistinctement, et que le pauvre comme le riche y a bénéficié.
8e»lence bien nette. Réd. Je crois qu'il n'est pas hors d'à-propos de faire connattre ici les efforts

Il fut ensuite proposé par M. le curé, secondé par M. le président qu'elle a faits depuis sa formation, par l'introduction d'animaux de
que d'ici à nouvel ordre la contribution annuelle des membres d' races étrangères, de sang pur, qu'elle s'est procurés à grand frais,

eassociation soit de vingt-cinq centins seulement Puis M. le qu'elle a placés dans toutes les paroisses de sa circonscription, afin
esorier reçut la contribution des membres présents. de procurer aux agriculteurs l'avantage d'améliorer leu's races.

Z ri ur motion de M. le trésorier, le Dr. DeBlois, secrétaire, fut auto- Une autre amélioration non moins importante est l'introduction
à acheter un cahier, papier et enveloppes, etc., le tout pour le de la culture du sorgho (canne à sucre) si en renommée, et déjà si

lotant de trois piastres. avantageusement connue du public ; et celle de la betterave rouge
). le curé a bien voulu distribuer gratuitement aux membres du de Gardanne (l'incomparable) qui produit le vin. Comme ce tu-
ele de la graine de carotte, et de betterave à vache. Sur l'invitation bercule est destiné à jouer un grand rôle par son utilité et son incon-
M. Laliberté, M. Antoine Caron, vice-président, nous exposa testab!e supériorité sur toutes les autres plantes, du moins ses congé-
112 une courte allocution, la marche à suivre dans la culture de ces nères, généralement cultivés de nos jours, au triple point de vue de
uinies l'alimentation de l'homme, de la nourriture des animaux, et des be-
e nouveaux membres ont été admis, on en compte aujourd'hui soins de l'industrie, la société n'a pas reculé devant les sacrifices à

nte et un dont 23 ont payé leur contribution annuelle. faire pour se procurer cette graine d'outremer. Et pour s'en assurer
ilSaint-Pamlphile..-J'ai l'honneur de vous informer que le 20 avril les résultats, elle l'a choisie dans une contrée de la France, où le sol

r grâce aux sages conseils et aux paroles encourageantes du et le climat semblent à peu près les mêmes qu'au Canada.
Y. .Blanchet, ptre., la paroisse Saint-Pamphile a été dotée d'un Nous serons heureux de connaître les résultats de cet essai. Nous

‡le agricole Voici la liste des officiers de notre nouveau cercle dirons franchement que nous n'avons guère de confiance dans ce vin
Srsdent honoraire, rev. M. Ad. Blanchet, prêtre; de betterave. Mais nous serions heureux d'être détrompés. Réd.

onracif, .Fr d . lancourê ;En voilà assez, il me semble, pour informer le cercle de Saint-Jérome
ee-président, M. Valentin Anctil. de son erreur et lui faire comprendre que, dans ses moments d'iras-
ecrétaire-trésorier, M. Alf. Caron. cibilité, il sera toujours mieux de suivre les règles de la prudence, en

liotre jeune cercle se compose. de 50 membres, tous remplis du mettant ses petits mouvements de colère au lendemain.

du ardent désir de travailler avec ardeur aux diverses améliorations Le dernier mot. Je dósire que le cercle de Saint-Jerome comprenne
ot le besoin est le plus urgent. Le cercle a déjà commencé ses qu'en donnant ces explications, je ne suis mû par aucun motif de

ut en achetant en assez grande quantité, aussitôt après sa fo_ ressentiment, et que mon unique but est de revendiquer le droit bien
.t n, les graines nécessaires pour l'ensemencement de ce prin- légitime de la justice travesti dans son article. En terminant, je

Ps, lui souhaite que ses grandes entreprises soient couronnées des mêmes
dl es Mnembres attendent de votre obligeance l'envoi du journal succès que la société n, 1 de Chicoutimi a remportés jusqu'à pré-

4erculture et ils sont tous bien disposés à y puiser les renseigne- sent, s'il peut y atteindre
ts Propres à seconder leurs efforts. Recevez, Monsieur le directeur, l'assurance de ma considération

distinguée.
ilban, Po rneuf.-En mai dernier, cette paroisse s'est J. 0. TREMBLAY, Président.

uettes et insectes. Mouches, coquerelles, fourmis, piunaises, rats, souris,criquets, éeureuts.-sont chassés par "Rough on rais " i5 c.
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F XPOITIONPROVINCIALE, agricole el iii-, uti,àMonttréal, d14au 23 septembre
prochiaini. 825,000 offerts en Prix. Terralin Spa..
cieux et bâtisses mnagniifiques pour l'exposition des
anitmaux, maniufactures, instrumnts d'ugriculture et
de machines@ en opération.

L'exposition s'nuvrlma le 14 septembre; les aisimaux
n'arriverot que le 18, date aprèa liquelle l'Expositioni
sera au grand complet.

Les compagnîies dle chemis de fer et de liateaux à
vapeur exit réduit leurs prix pour la cireonstaince.

LS exposants sonît priés dle faiire, leurs enîtrées le
plus tôt possible. P'oar listes de prix, formules d'eît-
trées et toutes autres inîformationts, s'adresser aux
soussignés. GEO. 1.ECI.ERE, Sertrs

S. C. STE VENSONi, cti,ît.
'76, rite Saitil-Gsbriel, Montîréal.

APPAREILS POUR LA FABRICATION DUA- Sirop et du surre île sorgho. - P'resses à trois
cylitîd res zenginîs à acide carbioniqîue; cuves à dé-
canter ; éva,ýporateurs; thermomètres; aréiimélrce.

Aux' soicités~ d'agriculture.AVENDRE. LE TA URtEAU AYRSI-IIRE
Z-1Frontenac, lequel ohtint comme ayrshire de

deux ants le premier prix àlle xpositioni provinciîale
dle 1880.

S'adresser à Lousis BEAuBIE',
16 rue Saiîit-Jacqurs, Moîntréal.

T RAITÉ DE L'ÉLEVAGEETD , A -
DIEDES BESTIAUX, par J.A. OYUEmde

ciii vétérinaire, surintendant île la Quiaranitaine de.ý
animaux à Lévi-, près Québec.

Un VOLIUME DE 225 PAGES avec 30 gravures repré
sentant les diverses races de biestiaux du pays.

SOMMAIRE :
Etude des principes d'télevage.
Description des aniimaux de boucherie, laitiers,

de travail. Etude comparatiive des dillérciîtes rares
par rapport à leur utilité d]ans ce pays. Entretieni et
nourriture des ansimauix laitiers et des animiaux d'en-
grais. Soinîs à donnîer aux bestiaux deps. leu un iis-

SEPTEMBRE

routrle sutcre : ppareils a cuire dnis le vtue ; ensu- saneejusqu'à leur maturité. Descriptioni et traite- *yURNEAUîjX ECONOMIQUES FRANCAS.'ý
hières à cristallisation ; malaxeutrs; cetîtrifuges, etc. meut îles maladies les plus commnes (lc. tbetiaux. Ce ,e ctlepuscmospura

Fahtssttiioistttme lesiop t e scr deeaiii~,Prix: 50 cenis le volume, s'adresser à J. A. l.At- suie; ils unis-et à l'écontomie du combîsstiblo
en grand, noue pouvons fourntir tous les renîseignie- GLISt, Iilîraire-editeur. 177 rue St-josepli. Si-Iloct, le grande durée et uîîe efficeacité comîplèes. Iif
monit.- iésirès sur la cutture de cette plaite njouvelle. Québec; ou à J. A. CouTuRz, vétérînaire. 49 rue sote"osPit afit.NU e o1ý-ioUc iruaieseaevoyée sur demandîe. Desjardints, Quîébee ; nlu par lettre au Il Joturnatl iitcitosiîit pras.Nulescts t5

E. S. MAEBeauhariiots. d'Agri~culture illustré."(emnèeàciufrpr 'a hue't'n 1
________________________________________ appaiirtemnents iuji grat!lde maisoin ext, même tni

qu'il- Suffiseîî à 1oiu, lis besoins de la euîs.. ine~'TABLIS EN 1839-MM. FROST & WVOOD.- foiurneaux Boutt eni op1 ération à Motntréal, au St. 1,8f'
.L.,sitli's Fulls, Oui. Fabriecants de, Faucheuse> reîîeel Hall .. à'liiîtel Ottavva, aux couvents~ dJHO-le
e tde 'Moissonineuses. Rateaux à ch eval, Char ruesE laga. du Illî l'ateur et le Ste. Brigite, à Vare,05
en acier. Bouleverseulrs, RBouleaux, etc.. e te. ehez M. Eîl. Barnarîd, Directeur de l'agriculture 0

P'our les détails, S'adresser à chiez des entainîes d'autres personnîes quioutl
LARMON'1H & FîLS. nous ont dlonnié es tiis hautes reeommnaîdat«Iîn I

Piour reiîseignemeiîis plu, amples, s'adresserà
33 rue dut Collège, Molirtrl. IURN 8 & ÙO RM LEY, 6i75 rue Craig, Ao'nîrel.

EALSIIORTIIORN (DURHIAM), AYRI
de ,hire.taureaux, vaches et géntisses, toue au livie NOU VELLE DÉCOUVERlTE

dgénéalogie dls Canatda et îles Etis-Utîts. Offerts- DE
à boit marché. S'adresser à j. L. OIBB, WELL, RIC AR SON & IE

DepuilI pIn-leurs années ntous avons fiouri t5l
LE MEILLEUR laitile d'Aîméique, u exiellalît eîoloranîtart li

pîlue le beurre; d'ait si grand mérite qu'il aeauC

1ESSO SSIG ES SNT LS SEUS PR- ___ gmuit succè&, recevanît partout les plus hauts (et lE taS e SO îtNE SOeTt PrLvîE dUL PRo O lm- Seuls) prix, aux deux Expositionîs Itntcrtatiotî5bled
nufuettîrer et de vendre le SEMEUR D'ENGRAIS l'ulsters(le Laiterie.
(Mangure Spreader)qui.a remporté le 1er prix à l'ex- Mais à force de reecerchýes scientifiques et "

osition. Cette machinte est sans contredit 'lie SIïJ FE il 1 I OSPj>H AT E mîques, lles pi Paîtientes, nous avons amélioré 6t'
des plus utiles et des plus avatitagetuwel aux cultiva- pllusieu r anières, et l'ans offrons mnaintetnant
teurs. Elle épargtne le temps et fait l'ouvrage à la De première qualité. nouve.au colorant souse le titre de
perfection. Elle étend uit voyage de deux chevaux 1M R O E
et trois minutes de tempe. Elle étensd tout espèce EXCELLENT I P O E

d'engrais. L'expeirîeîîe démoîttre uit profit de 30
pour cent site toute autre méthode fl'éteîîdre les eii- V R E P R S B T E Ograîs. Les profits seule du Semeur eîîetgrîîis permet- Pro êéd ltemuu 'Ie~EL IH RS~&Ce
tent à soit proîpriétaire de le Payer en uîîian. u uml eprr ol. D E L IC A D O ie

sEMEIts 'ENuAt5 ortet de 115 voici les avantagesLes smusDEGASqui sotet îestoitiques EI; YvSTE lr Il nie colore poisit le lait de beiarle4des Soussigînés sont d'an fini remnarquable. - Les
prix sotnt très modéré-. - Venez, cultivateurs, tirets- MiN. LYMAN, CLAtIE & CIE. Il sae devient pas rane.,
dre den inforiniiti'oii; venîez voir. Il dosase mise coulesur pluas vive.

0. & 0. DES RtOSIERS, 332 ilt 386, Rue St. Paul, Montréal. C'est le colorants le plus eeoitomiulse*
[Voir le"i Molde."]1 Louîsevîllc. -Il possède ces buttines qualités pare qu'il est le

LOTURE EN FIL coloîraînt le plus foirt et le plus vif; et biten qu'il si
Ferme d'élevage l!îMeadow Bantk," chcmin Sainît- (i préparé à l'huile, il est comoposé de mantièreà i

E LoEui bs p, béall Araie l rc d'acier, à quatre jamais raîncir.IoVENDE -à bs pixbétal Arshre le aceGare à toutes imitations, et à tous nulres Coî
A1 pure, Provenanut des meilleures familles impor. onedBreL raîîts à l'huieî car tout autre est sujet àretir8

té.s G.u aulvedegnaoged HA RTd La clôturé la plus écot- gâtter le becurre danis lequel il entrerait. DerirG.G.STARWELL. RICHIARDSON & Co'sIMRV116, nomnique et la meil- BUTTER COLOR. et îî'etî aeeptez pus d'5'
Si vous îie pouviez point vous te procurer, adr~ese

MACHINES AGRICOLES leure, pour terres, vous directemtee à noîus et v'ous vous le feronis
En veille cItezrots chmn de vnrSuchrexra ,1

MMl. COTÉ & VESSOT rWeils, chemins de veî&rCs.ie ilsarge extra
30, rue St. Pami et32, rue St. Aneirdfer, etc. Demandez les Iei iladoa&C. uligoi30,rueSt.Pau et12,rueSt.An«r(lLeJogirniald'AiWrieulture istmttàqssEbec, - circulaires et les prix Tise Illustrated Jouirnial of Agr C

Charrues île différents Modèles etide dlifférents Prix. Tu osrperàuescééi oTraites auxquels c'n peut attacher teîntes sortes de à H. R. IVES & Co., tsalre. Tîu oirperàui oi t
charues (ls clliatelri etdesDrrcitePatteý- fbriant deerrnne d'agriclture uon d'horticuîlture, a droit graltug e6t

chrres, îilesaîlives esat desxfi Pralu eoatae aarcnsdeerne u Journal îl'itgrictdture, Soîit eîî aîîgiaîs ti ,
Huerles circulaire fetsî dex ui pu divrg fraiiçtii- geloit le ras. Cesa puhlicatiotns son tequ .e autres.-Hcrses en fer, eii trois et quatre riescôueetbl- ment distinctesells soînt toutes deux suseetionsa. era
hzemoir-Vessot, avec heise, rouleau et appareil polir trades en fur, etc.,trlduêprtnetel'geuucctdsr,.

seme la raite demil.pubîlics, tic cette province. L'ABO)NNEMIdo
see gaucheuss e éèrs oto de railtee ]Rue Queen, Montréal. chaque journial, poîur toutes autres per-ois
FauchîteuslsèbreselTo. ot' de"V)iee d' iie Piastre, par suitée. . Ie'
Machinies à battre, lnues à beau. povat battre de La itilt de to0,0 gratutes don esut te

sp dxmois parheure.-Maehîtnes à battreàuî AWES &CIE., LACHINE, P. Qe ELETEUaS tuldes,0 osôs l esari 5 f
deu, t toi cevaxde iry t fils, avec vaniiur, D et importateurs (le cnEvAuix pua-gANo et de annutîcer plus a vantttgeusemnit que datîs li 6g tes pour liate 20à 0 mîttisa paoor eAnos; de BéTAIL Avaoiini, et de cocnoans tonnles duJurnul dlA.griudî,.re toutceu t

Arale- aee et pire.oESIE resse les persotnnes qui habitenît la camiC et$Cribîles ordinaiîres. Cribles pour Séparer toute en- Annnts-a iîseîoî t mt
pèr d grin. I PAU;NIECANADIEýNNE IJECONiSlERVES cents par mntitddtiotiinel.lltgueueîillusîS

Semoirs à gratîtes de jardin et cultivateurs à liras. C. alimenttaires. Usines et Bureaux 10 rue tien- puTr ligne
Charrettes à-fnoin. 'Tombîereau écossais. Caution de ilersun, Palais. Québec. Conservedevtande,poisso, 23e. onn empntetu les annonces la-~ i

magasin Brouetes. ci, etc.légumes et fruits-Velte, cet gros seulement.- LeilOiiiiî~e e noîe iont

Aussi,"I Ciprogêne ou preeédé Bommer pour la- Prme rxe iplômie d'honnecur à l'Expositions StA'adreer' P AES. A ANC e
briquer toutes sortes d'enigrais-" Prix 50 ets Provinciale de Québec lS'tL-TIruts premiers prix, S'desràI. .BRAP,

Itvoi fratîco des catalogues, deux médailles et un diplôme d'honuneur à la grande DIRECTEUR DE LARcL
Cii. T1. Coi* & Clit. Expositioti de la Puissantce. Ottawa 18,79. le 10tue S1t-Viggeent,MOlltréal-. ýw

,paxK Société~s d.'AgrieultUre et au public en général. Les imprimeurs du Journal d'Agriculture se chargent de toutes fespi

d'impressions, de reliures et de gravures sur bois, aux conditions les plus favorables.-E. SENECAL & FILS; 10 Rue St.Vinent,go~


